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s U I T E 

DU 
DES 

ADOLESCENTES. 
SEPTIEME PARTIE. 

QUARTORZIEME JoURNÉe; 

Toutes les EcoUeres rajfemblces. 
Madem. Bonne. 
RéââiW A D Y Mary , dites-nous la Ic- 
^ ^& Çon du Saint Evangile. Renou- 
IbC^^S vêlions notre attention , . M^f- 
dames. ^ 

Lady Mary, 

Vous avez appris qu'il a éié dit s 
ceil pour œîl , & dent pour dent j &C 
md\ je vous dis de ne point chercher 
à vous' venger de celui qui vous traite 

Tome IIL prem. Part. A 
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mal î maïs û quelqu'un vous donne un 
foufflet fur la joue droite , préfèntez- 
lui encore l'autre. - Si quelqu'un veur 
plaida: contre vous pour avoir votre 
robe, laifïèz-iui encore emporter votre 
manteau. Donnez à celui qui vous de- 
mande , & ne rejettez point celui qui 
veut emprunter d.e vous. Aimez vos en- 
nemis ; faites du bien à ceux qui vous 
haïflènt ; priez pour ceux qui vous per- 
iëcutent. 

Aftfs Sophie. 

Là , ma Bonne , pouvez - vous dire 
que ces préceptes (oient praticables ? 
Si j'avois un fils, pourrois-je lui dire: 
fi on vous donne un foufflet fur la joue 
droite , préfentez la gauche 3 

Madem^ Bonne. 
Non, Madame; il feut lui dire: fi 
on vous donne un foufflet, paflèz votre 
épée au travers du corps de celui qui 
vous le donnera. Il eft vrai que vous 
tuerez lan homme , qui probablement 
ii'eft pas dans k grâce de Dieu \ mais 
qu'importe qu'une ame rachetée du 
iang de Je(ûs-Chrift foit érerncllcment 
damnée , pourvu que votre réputation 
ibiir ùins tache^ 
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qui ne nous appartient pàft, Ainfi le tu- 
teur cft obligé de plaider pour /on pu- 
{)iile, l'homme d'Eglifc pour défendre 
c bien des pauvres , le MaglftratpouF 
les droits de fa charge ; mais encore un 
coup , cela eft bien délicat , & les pet- 
fcnnes qui font dans ce cas , doivent 
veiller bien exaârement (ur elles-mêmes 
pour nç pas confondre l'intérêt de leur 
amour propre ^vec celui de la jufticc. 
A l'égard de ces paroles^ 4imez, vos en^ 
nemis , &c.' gardez-vous de les regarder 
comme un confeil : c'eft un des préceptes 
le plus pofitif de l'Evangile , & fans 
l'accomplifltment duquel il eft impolT- 
iîble d'entrer d^is Iç Rpyampç 4es 
Cieujc, 

Lady Chariotte, 

Mais , ma Bonne , c'cft vous qui dé-, 
cidez que ceci eft un précepte dont l'ac- - 
compliflèment eft néceflàire au falut : ces 
dernières paroles n'ont , ce mefèmble, 
rien de plus pofitif que les autres \ pour» 
quoi appeller les unes des çonfçils , & 
les autres un précepte ? 

Madsm. Bonne. 
Si jç çhérchois à vous tromper , MeC- 
dames , j'y aurpis bien de la difficulté : 
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qu^îfs deviennent ? Le ^icmde a Aa65 
qu'ils font déshonorés, s'ik ne (c vengent 
pas. Oh .^^que la condition d^tne mcre eft: 
xïîalheureme ! Si elle dit à fon fils : moa 
enfuit , Ibyez chrétien ; c'eft comme fit 
cUc lai difbit :mon fils , perdez l'eftime: 
de tous tes honnêtes gens j faites - voua 
chaiS^r de partout ^ baflbuér de tout le^ 
^nomle ^.rendezyvous incapable de con:* 
^irvei: un emploi {x vous ravéz obtenu., 

Il n'y a pourtant pas à choifir , Mà* 
dame. Si yous trouvez , qu^il eft dur 
de lui dire'> ri{quez tout plutôt que de^ 
perdre la graçede Dieu *, voyons h vous 
aurez; le front de lui taiir le langage 
oppofé^ tttcz-lui fi vous l'ofcz: mon 
fiis , la difgracc. de Dieu eft une baga-. 
telle au prix de l'eftimc des hommes^ 
Expoièat - vous à la haine de votre Créa-- 
teur , à étire damné pour toute l'éternité 
plutôt que de laiflfer croire que vous. 
êtes un tâche. Oh , Mefdames ! que net ^ 
puis - je faire entendre ma voix à tous; 
les Rois du monde ! Je leur dirois : Q 
vous que le maître de l'univers a établi 
pout fes Lieutenants > qu*il a revêtu det 
fonautoritévifiblepour le faire craindrci^ 
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Im répondre:^ de tous les défordrcs qui 
fe commettent > & que vous poovi^ 
empêcher. Vainement avez - vous fait 
des édits qUi paroiflent trcs-fèvcres pour 
éviter les duels , ou même ceque^Um 
a trouvé mc^en de faire pa0èr pour ren^ 
ccttitrc ; vous n%es point ai sûreté de 
fâlat û vous n^en cherchez de jius ef- 
ficaces pour déraciner le £mx poinc 
d'hixinear. 

Lady L u c i b» 

Maïs , ma Bonne > que vouîez-i«ra$ 
que fàflent les Rois ? Ils condamnent 
à mort les duelliftes: que peuvent - ils 
Êûre de plus ? 

Madem. Bohkb» 

Et ils fouflfrent qu'un homme qui 
cbéït à leur ordonnance en refu/ânt de 
(t battre > (oit déshonoré ? O vousqut 
approchez de la perfonnc des Rois > 
qu'ils honorent de leur confiance , qu'iU 
accablent de leurs bienfaits : répcmdez 
à leurs bontés en leur répétant ce que- 
je vais dire , ou craignez de participer 
aux fautes que la négligence leur fait 
commettre à cet égard. On ne. guérie 
mx mal que par (on contraire. La ocainic: 
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d'être deshonoré ^ force lirt homme à 
s'expofèr à Tcnfcr , à la mort , ou fout 
au moins à l'exil. Que la crainte de la 
honte arrête cet excès ! On m'a dit que 
la Reine de Hongrie a trouvé par-là le 
moyen d'extirper les duels : fi cela eft y 
que Dieu la béniflè ! fi cela n'cft pas , 
qu'il lui infpire le defir de faire ce que 
Ton fiippofe qu'elle a fait l 

On dit donc que dans les Etats de la 
Reine de Hongrie , un homme qui en 
infiilte un autre , eft deshonoré pour 
jamais. S'il a donné un (oufHet , le 
bourreau Jui rend ce foufflet y s'il a dit 
une injure , le bourreau lui rend publi- 
quement cette injure. Que cet ufàge eft 
bien propr^^ réprimer la brutalité d'un 
jeune empesté qui croit faire montre de 
courage en brufquant tout le monde i 
Maisfi j'étoîs légiflatrice de toute l'Eu- 
rope feulement pour vingt - quatre heu- 
res , je ne me contcnterois pas de cela. 
Non feulement celui qui a infulté , fouf- 
friroit une peine infamante , mais auflî 
celui qui auroit repouflë l'infulte. On 
coupe la tête à un duellifte ; bagatelle ! 
le faux honneur eft plus fort que la 
crainte de la mort. Au lieu de lui cou- 
per la rête , je le ferois mettre au car- 
can deux fois chaque femaine pendant 
dix ans : je ferois fubir la même peine 
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fiiari mort , quand ce cruel facrifice 00- 
j^uc lui rapponer aucune utilité ! 

Quelle rage de s^expofer à être tu^ 
«m à tuer un autre pour une parole qui ne 
BOUS a fait aucun mal réel !„ Encore les. 
3i femmes Indiennes avoient-elles un pr<*- 
^ texte raifbnpable pour fe brûler , elles, 
3, écoient perfuadées qu'elles alloient re^ 
35 joindre leurs maris en l'autre mondç: 
^ pour n'en être plus féparées. Cette idée? 
>pîiçs rendoit excuiàbles.. 

t^Aày L o u I s Elu 

^ Je conviens av«c vous , ma Bonne >, 
qu'il n'y a rien de plus contraire , je ne 
dis pas (èufeoient au chriftianifme , mais 
encore à la raifbn.^ Cependant > ma. 
Bonne , il a plu aux hommes des der- 
niers temps de deshonorer celui qui ne 
(e bat pas. En attendant qu'il plaife auxk 
Princes d^établir les bonnes loix que 
vous venez de prefcrire , que devons-^ 
%oyx% dire, à nos enfants ? ' 

Maïkm. BoKifB*. 
Demandez - le à Jéfus- Chriflf , Maip- 
4îuiie. F^eut - on faire une telle queftioih 
^^griès. qu'il a parlé îî i>aûûvementJ. Ife 
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li Suite 

jurer , de s*cny vrer , de Ce mettre en 
colère , de bleflèr la chafteté & la dé- 
cence , de faire plus de dépenfe qu'on 
ne peut , de jouer un jeu aflèz confi- 
dérable pour déranger fa fortune ou celle 
des autres. Un homme vraiment reli- 
gieux a une égale horreur pour tous ces 
dérèglements, il ne fe trouve point dans 
les lieux où naiflènt ordinairement les 
querellés , tels que font les maifoiis de 
jeu > de tlébauches , les bals , les danfes, 
La charité ne lui permet point de cri- 
tiquer la conduite de (es camarades , 
de badiner de leurs défauts , de rele- 
ver leurs fautes ; au contraire , il eft 
doux , complaifànt r ne s'occupant que 
des moyens de rendre fervice. Com- 
ment voulez - vous qu'on cherche que- 
relle à un tel homme ? au contraire , il 
fe fera refpefter , aimer de tous ie$ com- 
pagnons î c'eft le propre de la. venu 
quand elle eft réelle. Mais fi cet hom* 
me fî doux > fî modéré dans la fociété > 
ne s'épargne pas lorfqu^il eft queftion 
du fervice j fi on le voit intrépide , gai , 
tranquille au milieu des occafions dan- 
géreufès : un tel homme fera à l'abri de 
toute affaire. Je le répète , les plus li- 
bertins lui laifleront prendre fans s'en 
appercevoir ^ un certain afccndanc fui: « 
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d'autre éducation que celle qu'on Faii 
prépare à lui-même , c'eft-à.-dire , la plus> 
mauvaife qu'il foie poflîble dlmaginer, 
quand même on s^'appliqueroit exprès, 
à chercher le plan d éducation le plus, 
vicieux. 

; MÀdem. Bo^nB^ 

Les pères qui ôtent les garçons à leurs» 
mères , onc-ils tort , Meldames ? Quel 
profit tireroient - ils de Téducadon ma- 
ternelle ? Une femme qui fe couche âi 
une heure , fe levé à neuf ou à dix, court: 
toute Ja journée , & s'applaudit quand 
elle a domié deux heures par jour à fes. 
enfants 5 une telle mère eft-elle bien ca- 
pable d*élevér fès fil% ? Cette femme- 
ibtte y puérile , ignorante , qui n'a ja- 
mais lu que des romans , pourroit-elle- 
former Tefprit & le cœur d*un jeunc^ 
homme :- Qu'apprendroit-il dans la com- 
pagnie d'une, telle mère ? à médire, à 
diflerter gravement fur des bagatelles j; 
Us prendroient les défauts de notre fèxe ,, 
& les ajouteroient à ceux, du leur :: 
^^ donc été une néccflité aux pères d'ô- 
tser à. leurs époufcs l'éducation de leurs; 
fils. Aujourd'hui l'ufagç a prévalu V & 
c'efl à cet ufage fatal qu'on doit attri- 
Jbuet ladé^ravation. de nos moeurs.. Cm^ 
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chofes extrêmement dures. Souvenez- 
vous > s'il vous plaît ^ que la charité 
a fbn éguillon , qu'elle bleflè quelque- 
fois dans l'intention de guérir. 

Vous voyez des vertus en Angleterre , 
dites- vous ; mais y voyez- vous des ver- 
tus réelles ? Pour moi , je n'y apperçois 
que des aftions de tempérament & de 
caprice , ( à peu de cho/è près , car il 
n'y a point de régie ^fàns exception. ) 
J'ai confidéré , examiné les Ânglois 
dans la racine , fi je puis m'exprimer 
ainfi., & je puis dire avec vérité qu'ils 
nai(ïènt vermeux : le phyfique de leur 
être eft fufceptible des plus grandes ver- 
tus. Ils naiflent tendres , compitiflànts , 
dociles y ils n'ont point cette horreur de 
f étude qu'on remarque chez les autres 
peuples : les vices font , pour ainfi dire,^- 
étrangers à leur naturel. Que devient 
cet heureux fonds ? L'éducation le gâte : 
chaque année voit affoiblir ces heureufès 
difpofîtions ; mais elles ne s'effacent pas 
. fi abfolument en tous , qu'il n'en refte 
quelques traces qui produifent des vertus 
de tempérament. Heureux , fi la fougue 
des partions n'interceptoit pas le plus 
fouyent ces bonnes di^ofitions ! 
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Laiy S p 1 it 1 1 

^ Vous me faites fbuv< 

d'un roman ou d'aune \ 

/i/bit il y a quelques jo 

d'un jeune Anglois. // 

/re?/^j, dit l'Auteur, le 

U Rhétorique^ U Logi 

fbie &c. mais on ne lui 

Je connoitrr lui-même ^ 

paffions y car on n'appren 

Us écoles. Cet homme 

fitions les plus heureufe 

rcux jouet des paffîon! 

c'eft un mélange perpé 

adions , de foibîefïès 

mot :, c'eft un Haut & ui 

3 j Selon la pafSon qui 

35 eft vertueux ou crimi 

^^aînfi dire , que Çdi v 

» uiie feule fois , tant c 

3>pâr le mouvement pré 

Maiem, B o i 

C'eft un beau cheval 
quel il eût été facile c 
dans la jeunelïè , & qu 
été fbumis au joug de 
devient inutile , & mêi 
la fbçiété dont il devc 
ment. • 
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Lâiy Charlotte. 

Mais 9 ma Bonne > les chofès fbnc-^ 
elles autrenient chez les François ? Sonc* 
îls mieux élevés que nous ? 

Maiem^ Bokhe. 

Mvi fort petit trajet vous fépare de la 
FraïKe j^Mefdames , & cependant le feu 
& l'eau ne font pas plus diflèmblable^ 
que le François ne Teft de l'Anglois. 
Le François y comme le dit Madame 
de GraJ^ny , femble s'être ccliappc des. 
mains du Créateur lorsqu'il n'avoit en- 
core employé que l'air & le feu pour 
former fon corps, Auffi l'éducation e» 
France eft beaucoup plus diflScile à don- 
ner qu'eii Angleterre. Fixer la tête d'un: 
jeune François > ' c'eft vouloir fixer le 
vif-argent : elle re^it tout , ne retient 
rien , ne s'imprime rien fortement , prend 
toute la (uperficie des chofes , n'appro- 
fondit rien af£z > pour prendre des în>- 
£ refilons durables -, tout l'affefte , mais 
fgerement: il eft féduit cent fois par 
jour 3 & la fëdudion n'a pas de durée v 
on peut le faire changer d'objet à cha* 
que moment fans pouvoir l'arrê^r à ua 
feul II paroîtra tbrtemcnt pénétré de 
certains principes; n'en croyez riens, 
jj^ ne vous dira foa dénier moi qu^'eue^ 
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won à trente ans.: alors la fougue des i 

paflions étant calmée , le mercure de ùk î 

tête étam évaporé » il récapitulera tout | 

ce qu'il aura vu , entendu. Comaie il ne 
tcnoit à rie» >. & n'avoit fait que tout 
effleurer, ri rf aura pas ou peu de fyftêmc 
à d^ruire : te bon trouvera une tête 8c 
un coeur libre pour s'j loger fans réfif» 
tance* L'AncIois eft tout le contraire j 
tout jwrend chez l.m de fî fortes racines 
qu'il n,'eft plus polïîble de rien arracher 
à un. certain âge.^ Ainfî oa a befoin ea 
France plus qu'en Angleterre de fouf. 
traire les jeunes gens à l*bccafion de 
^ «nalfaîce Jufgu'à un ccrtaia âgjc y parce 
que les raifons les plus fortes > le^ 
Xnotifs les plus preflants ^ ne faîfanir 
•^le glil£r fur leur efprit j ne peuvent: 
l'arrêter. En Angleterre > ces raifons 8c 
ces motife feront entendus, goûtés, ÔC 
feront une impreffibn que rien ne fera 
capable de détruire Mais fi malheu-^ 
feufêment on donne à un enfant de faux, 
principes ; û on lui laiflè contrader de* 
©lauvajifes habitudes : le mal eft , pour 
ainfî dire , fans remède , & les premîe- i ; 

res imprdîSbns font inefiaçables. Juge^© - | 

far- là , MefHames , de quelle confé-^ | 

^pcfuic il didft veiller fuj: vôs,cîifeiifâ». f] 
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LAày Champêtre. 

Je conviens de tout ce que vous dites y 
ma Bonne. Mais enfin , le préjugé a pré- 
valu : en vain réunirions -no»s les plus 
grandes qualités , on ne nous abandon- 
nera pas l'éducation de not garçons. Ce 
malheureux Latin qu*il faut qu'ils ap- 
prennent 5 nous ne pouvons le leur enfei- « 
gner ; nous ne le lavons pas , & je ne 
luppofe pas que vous vouluflîez nous aC- 
fujettir à l'apprendre. 

Mdiem. B o N N I. 

Eh pourquoi non , Mefclames ? Vous 
vous éces bien données la peine d'appren- 
dre le François par un motif beaucoup 
moins prfeflant. Pouvez-vous rien trou- 
Ver de trop pénible lorfqu'il s'agira de 
conferver l'innocence de vos fils , de 
vous mettre en état de former leur éfprit 
& leur cœur , & de leur faire en(eigner 
ce même Latin bien mieux qu'aux 
Ecoles. 

Lndy Louise. 

Vous badinez , ma Bonne. Ne voyons- 
mous pas les jeunes gens employer plu- 
fieurs années à l'étude de la langqjc 
Latine qu'ils entendent pourunt allez 
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^rcmreuxj éclairés , capables de tout ïfc 
<que leur naiflance^ exigera -d'eux , reP- 
peâés dans le Public qui bénira leur 
«nere , & en état de perpétuer pendant 
ies fiécles entiers la bonne éducation 
^'ils aurmit reçue* 

Làiy Louiss. 

Vous fne féduifez ma Bonne. La fin 
de votre difcours a fait difparoître ce que 
xfe commencement avoir <ie dur. Oh que 
f avois befbin d'être encouragée ! Je vous 
dirai pourquoi \ la fin de la leçon. 

Màiem, Boi^ne. 

Allons, Mefciames 5 foulons aux pîed^ 
le préjugé jûcrifions des amufements fri- 
voles à des biens (blides , & cherchons 
dans le Saint Evangile des motifs nou^ 
veaux de le faire^avec moins de répu- 
gnance. Continuez , Lady Mary. 

Léiày ^^ A R y. 

ïl fout que je répète le dernier vcrfètt 
ma Bonne, car il eft lié av.ec ce qui fuiu 
Aime2 vos ennemis , feites du bien à 
«ux qui vous perfëcutent > & priez pour • 
ceux qui vous haïflcnt , afin que vous 
foyez enfants d€ votre père qui eft dans 
k ôel » qui £ût lever ton fbleil fur les 
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mifërablcs à coup fur , elles s'applî- 
quoient à les rendre vicieux. Tel qui 
étoit honnête homme dans une con4i- 
tion médiocre , devenoic par le fecours 
d'une de ces fix fées, favori de Plutus^ 
& voyoit difparoître fa probité avec fbn 
indigence. Une fille trop occupée de fa 
beauté étoit -elle prête à la perdre par 
une petite vérole ou quelque autre acci- 
dent : elles lui préfentoient avec empi;ef^ 
fement , des remèdes fûrs pour conferver 
des traits qui dévoient occafîonner fa 
perte. Avant le régne d*j4ris , les Luté- 
fiens dont le défont n'étoit pas de trop 
réfléchir , avoient été dupes de la ma- 
lice de ces fées ; on les croyoit les meil- 
leures perfonnes du monde , toujours 
prêtes à accorder aux hommes les chofès 
qui font les objets de leurs défîrs. „ j4ris 
3, étoit enfin parvenu à faire compren- 
,3 dre aux Lutéfîens que le plus fou vent 
^, les biens & les avantages extérieurs 
„ font des dons fiinefles & empoifbnnés : 
„ il s'étoit fèrvi de l'expérience pour les 
yy en convaincre , & ces peuples qui 
,> avoient regardé jufqu'alors les mé- 
„ chantes fces comme des êtres dignes 
„ de leur vénération , avoient commencé 
„ par fufpeder leurs dons , qui leur 
ij étoient devenus odieux à la iin^ aufli- 

^> bien 
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5^ bien que celles qui en étoient les dif- 
^ penfacrices. On peut s'imaginer quelle 
,^ écoit leur rage cancre j4nj; on ne peut 
r, la décrire. La haine d'un méchant 
,> homme efttrès-dangereufe, cependant 
„ ce n'eu rien en comparaifon d'une 
,y méchante femme. Queie^devoit être 
„ la iîtuation d'j4ris , qui fe voyoit en- 
,, touré , obfédé par iîx furies femelles , 
r, que l'intérêt & la vanité animoient 
„ contre lui. Vous faites la grimace 
^^TuSiày Mary} 

Lady M a r r. 

^y Et qui ne la feroit pas en cdoutant un 
,, pareil éloge. Vous devriez vous fou- 
^, venir , ma Bonne , que^ vous êtes fem- 
yy me & en cette qualité avoir un peu 
„ plus de ménagement pour votre fexe^ 
„ ne fut-ce que par politique. 

Madem. Bonne. .^ 

„ Vous avez peut-être raifbn, ma che- 
3, re ; cependant en me donnant cet avis , 
35 vous lemblez n\'infinuer que les fcm- 
55 mes font vindicatives , ^ qu'il^faut 
3, bien,fe garder de les avoir pourenne- 
3, mies. . Oeft ce* que je difbis tout à 
„ rheure , & votre remarque eft une 
,3 critique auflî méchante pbur le moins 

Tome 111. frem. Part. B 
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3, que la mienne. Il cft certain que tout 
„ eft extrême chez les femmes : non 
„ feulement elles ne favent pas ^'arrêter 
5, quand elles veulent nuire j mais elles 
„ ne favent pas même borner leur ref- 
3, fentiment & en prévoir les fuites , ce 
3, qui le rend infiniment plus dangereux. 
Outre ces fix méchantes fées dont j4ris 
avoit à fe défendre , deux autres mois de 
Tannée étoicnt {bus la domination de 
deux fées qui fans être auflî méchantes 
que les premières , ne lui donnoient pai 
moins d'emj>ari:as. Elles avoient de ces 
caradères équivoques qu'il n'eft pas 
poffible cfc définir. La légèreté en feiibit 
la bafe. Des paflîons violentes dans leurs 
accès 5 mais qui n'avoient pas plus de 
confîftance que leur cara6ïère, fembloient 
leur en donner un nouveau dix fois par. 
jour. Elles aimoient paffionnément le 
matin une choie doue elles ne fe fou- 
cioient pas le (bir>.&: qu'elles haïflbient 
le lendemain ; „ fans avoir eu d'autre 
„ motif que leur inconftance qui ne pou- 
3, vpit pas leur permettre de conferver 
„ les>4nêmes fentiment s vingt - quatre 
3, heures de (uite , enforte qu'elles au- 
,f roient fini par aimer cette chofe , fi elles 
„ avoient commencé par la haïr. Leur 
ame molle fè prctoit avec facilitéaux 
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nouvelles impreflîons , & l'on pouvoit 
deviiicr le (bir à coup fur par les difpo- 
Rtions où elles étoienr , du cara£bere de 
ceux avec leiquels elles avoient paffé la 
journée. Elles ne voubientle bien ou le 
mal que par occafion , car elles n*étoienc 
ni vertueufes ni méchantes : le moment 
préfcnt 6c l'objet qu'il offiroit à leurs 
yeux , lesdétcrminoit. Toutentroit dans 
leur ame ] rien ne s'y fixoit. J'ai dit que 
ces deux fées donnoient plus d'embarras 
à yiris que les fix méchantes , parce 
qu'avec des perfonnes de ce caradbèrc 
on ne peut ie faire un plan de conduite : 
il feroit plus facile de fixer le mercure 
que leurs penfëes , & on leur déplaît 
louvent , par les mêmes choies qvji 
avoient mérité .leurs bonnes grâces le 
jour d'auparavant. 

Lady Sensée. 

5, Ma Bonnt y Lutefia , je crois, veut 
3, dire Paris; il n'eft pas étonnant que 
„ les François foient fi légers > puiiqu*ils 
„ font fous la conduite de pareilles gpu- 
„ vernantes ; mais je vous demande par^ 
. „ don de vous avoir interrompue avec 
3, ma fotte remarque. 

B z 
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Madem^ Bonne. 

On auroit peine à (e perfuadcr qu* jérîs 
eût pu échapper à la méchanceté dé- 
cidée des fix preniiercs fées, & aux in- 
coriféquences de là conduite des deux 
autres 5 mais jamais les Dieux qui per- 
mettent les maux , ne manquent d'y 
apporter le remède. Les mois de Jan- 
vier y d'Avril y Juilet & Novembre , 
étoient gouvernés , par quatre fées qui 
réunifiaient en elles tout ce qui pou- 
yoit en faire des çhefs-d'auvres. Qua- 
tre contre huit ^ c'eft bien peu à ce qu'il 
paroît ; mais il faut fe fouvenir que la 
vertu a beaucoup de fupériorité fur le 
vice. Un honnête homme fait trembler 
dix fcélérats , il a fur eux un afcendant 
auquel ils ne peuvent fe dérober ; & 
jirts avec le (ccours de ces bonnes fées , 
triompha de la mah'ce des autres , & 
vint à bout de remédier au mal qu'elles 
faifoient à fes fujets. Ils étoient deve- 
nus heureux , c eft-à-dîre , vertueux i.car 
ces deux mots font fynonynies , & on 
peut les employer Tun pour Tàutre ; & 
comme rien n'eft plus vrai que la ma- 
xime qui eft à la tête de cet ouvrage , 
du bonheur que l'on fait y le nôtre naît 
toujours. Aris étpit heureux du bon- 
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heur de fes fujets» Cependant , comme 
la félicite des hommes ne peut être uns 
nuage , celle à'jiris 8c de A£tbrd ctoît . 
troublée: ils aimoient tendrement leurs 
fujecs , & ne pouvoient penler fans dou- 
leur qu'ils ctoient menacés de cous les 
maux qu'entraînent néceflàirement une 
guerre civile. Aris , précieux refte d'une 
famille chère aux Lutéfiens, -/^m, dis- 
je , n'avoir point d'enfants , & dix ans 
de ftérilité îemblcMent ôter à Mâbra 
tout efpoir d'en avoir jamais. Ils gé- 
miflbient fouvent enfèmble de ce qu'ils 
prévoyoient devoir arriver après leur 
mort , & ils ne ceflcrient de demander 
aux Dieux un héritier auquel ils puflcnt 
.tranfinettre avec leur^fang , les venus 
qu'ils s'cÔbrçoient d'acquérir. Les Lu- 
téfiens ioignoient leurs prières aux leurs, 
mais moins éclairés que leurs Souve- 
rains : ils ne pouvoient comprendre que 
les Dieux euflènt de bonnes raifbns de 
rcjettei: leur^ demandes , & plufieurs 
d*entre eux étoient tentés de murmurer 
ccmtre leurs ordres. 

Un jour Vrdnie , la plus (âge des 
quatre fées , vint au palais. Elle trouva 
le Roi & la Reine environnés d'une 
foule nombreu(è qui en fe livrant à la 
joie de trouver des pères dans leurs Sou- 
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veraîns , gëmiflbit du malheur de leurs 
petits- fils qui ne pouvoient efpérer un 
tel bonheur. La fée qui avoit le meiU 
leur cœur du monde y fut attendrie > ôc 
mêla fes larmes avec celles qu'elle voyoic 
couler. Le Roi crut le moment favo- 
rable pour l*intére(Ter à lui obtenir la 
grâce qu'il fouhaitoit avec tant d'ar^ 
y deur. 

Généreufe fée , lui dit-il > les Dieux 
connoillènt mon cœur \ ils favent par 
quel motif je leur demande un enfant: 
ferait - il poflîble qu'ils ftiflcnt irrités 
des vœux que je forme > l'amour ^ue 
je porte à mon peuple , me les infpire, 
. £t croyez - vous que les Dieux aiment 
votre peuple moins que vous } répondit 
Vranie. Si leur bien -demande que vo- 
tre poftérité monte fur le trône , ils vous 
donneront un héritier. Croyez - moi ^ 
Arts y le propre intérêt fe mafque fous 
toutes fortes de formes ,* tel croit n*ai- 
mer que fa patrie , qui n'eft exçîté que 
par fes paflîons. Vous devez fouhaitcr , 
fans doute > le bien de vos fujets , le 
demander fans celle aux immortels j mais 
comme vous ignorez abfo'umcnt les 
moyens qui doivent perpétuer leur fé- 
licité , abandonnez - en le foin à leur 
providence. Ne prévoyez rien dans les 
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chofes où vous ne pouvez rien chan- 
ger ; en travaillant à vous rendre les 
Dieux propices par vos vertus , ne crai- 
gnez rien , ne défirez rien : fouvenr , 
nélas l ils exaucent dans leur colère les 
vœux indi(crets. N'allez pourtant pas 
croire que je condamne vos défirs & 
ceux de votre peuple ; je n'en reprends 
que l'excès , & il y a toujours de l'ex- 
cès quand le refus de ce que nous de- 
mandons , produit le chagrin , le dé- 
lefpoir ou le murmure. Une fée trom- 
peufè ou polirique vous diroit pour ap* 

fjaîftr votre douleur , qu'elle va con- 
ùlter fes livres où l'on trouve d'un bout 
à l'autre toutes les décifions du deftin ; 
pour- moi , je fuis trop amie de la vé- 
rité pour vous débiter de pareils contes : 
les Dieux feuls connoilfcnt l'avenir , & 
il ne peut être découvert que par eux. 
Je vais donc demander leurs lurnieres ; 
s'ils m'exaucent , je vous inftruirai de 
ce qu'ils daigneront- m'apprendre. 

Après avoir prononcé ces paroits ^ 
Uranie s'adrelTànt aux Dieux , parût 
quelques moments hors d'etle-même. 
Tendre mère l s'écrioit-elle , je vois ton 

cœur déchiré Que de pleurs ! . . . 

Quelles alarmes 1 . . . . 

La fée fe tût après avoir prononcé 

B4 
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ce peu de inots , & ayant repris fâ cran* 
qtiillité ordinaire , vous aurez une fille ^ 
dit-elle au Roi & à la Reine ; mais je 
vois pour elle deUx deftinées bien dif- 
férentes. Conçue dans le mois de' Mt^ 
gare , la p'us oiéchante de nos (oeurs , 
elle n'oubliera rien pour lui former un 
çorpr fufceptible des partions les plus 
violentes. Les^deux fées équivoques qui 
fuccédcront à Megere , en travaillant 
à mélanger le$ humeurs qui formeront 
fon corps , (don que leur fantaific jour- 
nalière le leur fuggerera , lui donneront 
des dif^oficions à l'inégalité , au caprice, 
quM (cra bien diflScile de vaincre. La 
Reine eft menacée d'accoucher quinze 
jours avant fon terme : alors la Pripr- 
ceflè naîtra dans mon mois , & }e pour- 
rai la préftrver des malheurs quAieâo , 
confidente de Megere , lui deftine \ mais 
alors je n'aurai aucun pouvoir for fon 
éducation. Si la Reine finit (es neuf 
mois 5 elle accouchera dans le mois 
à'AieSta : alors Œo , mon amie , rcftera 
la maîtreflè , & en vous privant de fa 
vue , conduira à fon gré fos premières 
années , & pourra par le fecours d'une 
bonne éducation tourner à fon avantage 
les artifices de nos ennemies. Choifillea 
pout la Princellè une vie remplie d'é- 



Digitized by VjOOQIC 



DES Adolescentes» ji 

vénements heureux fans vertu fi elle 
tiaît dans mon mois j la jeuneOè la plus 
malheureufe fi elle naît dans le mois 
d'^leâOy\owic avec la fàdlicé d'acquérir 
les plus grandes vertus. 

Aris étoit honnêœ homme , & eut 
été (îirpris de voir un père balancer 
un moment > fi on lui eût lai^ cette 
alternative. Les vertus que les autres 
doivent pratiquer , nous paroiflènt fi 
belles , fi namrelles , fi aifêes , que 
nous avons peine à concevoir leur ré* 
pugnance y mais lorfque c'eft nous qui 
devons fiirmomerces répugnances , c'eft 
tout autre choie. Le Roi ouvrit rrois 
fois la bouche pour faire ce choix qui 
lui^ auroit paru fi facile pour tout autre 
que pour la fille future , & trois fois la 
trifte deltinée dont la Princeflè étoit me^ 
nacée , glaça là langue d'effirpi. La Reine 
tremblante , interdite , attendoit en fré^ 
milTànt le choix de Ion époux. La vertu 
triompha enfin. Que les événements qui 
paroifl[ènt les plus fimeftes , tombent lïir 
la tête de ma fille , s'écria t-il , pourvu 
qu'elle devienne telle qu'il le feut pour 
faire la félicité de mon peuple î 

A }>eine , jiris eût il prononcé ces pa- 
roles , qu'on vit tous ceux qui étoient 
prélênts y verfer des larmes dç joie , d'ad- 

B j 
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miration & de douleur. On élevoit (a 
générofité jufqu'aux cieux ; on le plai- 
giioît ainfi que fon époufe : tous les af- 
lillants conjuroient Uranie de la recom-. 
mander à CUo , & l'on attendoit avec 
une impat'.ence mêlée de crainte les 
grands événements prédits. 

Une fuivante favorite de Mithra vou- 
lant faire diyerfion aux rriiles peniëes 
de la maîtreflè > s'avifa de faire une quef. 
tion à la fée. J avois toujours cru , lui 
dit-elle, que nos vices ou nos vertus dé- 
pendoient ^'une fatalité ou deftin que 
rien ne pou voit changer , & que tout le 

f)ouvoir des fées connitoit à faire naître, 
es enfants fous des afpeds fi favorables 
ou fi funeftes j> que tous les foins de l'é- 
ducation deveiK>ient inutiles. 

Vous étiez dans l'erreur , répondit 
Uranie -y cette penfée outrage la fageflc 
& la bonté* "des Dieux. Croyez - vous 
donc qu'ils ayent abandonné à un ha- 
zard aveugle les chofcs d'où dépendent 
la félicité des mortels ? C'eft leur fiip- 
pofer bien peu d'amour pour les créa- 
tures qui font leiurs ouvrages. Si nos 
vices ou nos vertus dépendoient d'une 
-fetalité infurmontable , de quel droit 
puniroient-ils des crimes involontaires? 
La vertu ne-feroit plus qu'un vain nom. 
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puifqu'on ne peut appeller vertueux 
qu'un homme qui cnoifit de faire le 
bien, jiris feroit injufte s'il puniflbit 
celui qui Vauroit outrage en dormant 
ou dans le délire. Croyez -vous donc 
les Dieux moins équitables que votre 
Roi , Madame ? dit un courtiian foi- 
difant e/prit fort , car il en étoit refté 
quelques-uns à la Cour d'iris. Corn- 
paraiibn n'eft pas raifbn. Je crois fur- 
tout qu'on n'en doit jamais feire par 
rapport à la divinité. Nos idées fur la 
juftice & les autres perfeéHons des Dieux 
font peut - être feufles , & certainement , 
elles font très -< foibles. Le fini ne peut 
porter de jugement sur par rapport à 
Tinfini , & doit adorer la divinité f^s 
chercher à la comprendre , car pour^ 
connoître la nature de fes perfe£kions , 
il faudroit ^participer à (a divinité. 

Jjady Mary. 

Je vous jurej) ma Bonne, que j'ai en- 
tendu ce raifonnement mot pour mot, 
& je mourrois d'envie d'y ré])ondre \ 
mais je n'ofai , & parce que je luis trop 
pecite pour difpiiter avec des gentilhoxn- 
mes & parce que j avois peur de ne pas 
reuflîr à bien expliquer ce^ue j'avois dans 
Tefprlt , car cet homme étoit un favaac 

66 
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qui fait le Grec , l'Hébreu , & qui parlç 
ués-bien. 

Modem, B o n n i. 

Je (uppofè y ma cJbere , que vous n'ati- 
rez pas la même crainte avec nous» 
qui ne fommes pas fi favantes. Expli- 
quez - nous donc librement, votre pen- 
fée à cet égard : je loue d'ailleurs votre 
modeftie \ cependant , on ptut à tout 
âge dire Ion fentiment fur ce qui re- 
garde la morale > pourvu qu'on le fafle 
modeftement ^ 5^ à la Socrdte ^ parce 
qu'alors on paroît vouloir s'inftruire. 

Mi[s Belotte^ 

Ce!a y ne tireroît-il pas un peu fur le 
menfonge , tna Bonne ? car enfin , on 
cherche à tromper celui qu'on inter- 
roge ainfi. 

M^em, Bonne. 

On ne le.trompe pas , ma chère : il 
comprend bientôt le^motif des inter- 
rogations , à moins qu'il ne foit la ftu- 
pidité même \ alors il faudroît le laiflèr 
dérailbnner tout feul. Eh bieniLady 
MAYy 5 répondez à Tobjeâion propoféa, 
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Lady Mary. 

D'abord je comprends parfaitement 
que Dieu étant infini , nous ne pouvons 
comprendre l'étendue* dç(ts perfêdHons ; 
mais puifque Jé(us - Qirift nous a dit > 
fbyez parfaits comme votrt père célefle 
efl parfait., il faut bien que nous con- 
noiflîons Ja nature de fes perfections > 
car il {eroic ridicule de nous comman- 
der d'imiter ce qu'il nous (croit abfo- 
lument impolïîble de connoître. Voilà 
ce que j'avois dans Telprit. 

Madern. Bonne. 

Et ce qui étoit fort jufte ; auffî la fee 
le dit' elle au courtifàn qui après avoir 
fait le beau raifbnnement que nous avons 
rapporté , prit un air fatisfait , & regar- 
dant l'aCfèmblée avec dédain , il lem- 
bloit liu reprocher par un fburis moc- 
queur Tapplaudiflèment qu'elle avojt 
donné au di/êours de la fage Urame^ 
Elle lui dît froidement : 

Vous avez pris une expreflîon pour 
une autre , Monfîeur* Vous dites que 
nous ne pouvons comprendre la nature 
des perfections des Dieux j vous avez 
voulu dire , fans doute ^ l'étendue au 
• lieu de la nature , & alors vous avuriez 
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parlé jufte. Deftinés à adorer les per- 
fedlions de la divinité , nous devons les 
connoîcre -, d'ailleurs , notre juftice con- 
fîfte à les imiter. Mais ayez la bonté 
de répondre aux queftions que je pren- 
drai laliberté de vous faire. Dites-moi , 
fi la juftice que les Dieux comman- 
dent aux hommes , eft d'une nature dif- 
férente de la leur , Se en quoi confiftc 
cette différence? Eh ! mais , dit le cour- 
ti(an un peu interdit , celle des Dieux 
eft 5 fans doute > plus excellente que 
celle des hommes. 

Sont • elles de même nature ? conti- 
nua la fée j car il eft hors de doute que 
les Dieux exercent la juftice & les au- 
tres vertus dans toute leur étendue , & 
les hommes d'une manière très-impar- 
faite. Mais eft-ce la même juftice exer- 
cée d'un côté dans^ toute fa perfcâion , 
& de l'autre fouvent blellée par malice , 
foibleftè ou ignorance ? Le courtifan trcs- 
cmbarrafl^ bégayoit , car il fentoit fort' 
bien , qu'avouer que la ^juftice qu'exer- 
cent les Dieux , eft de la même na- 
ture que-^ellc des hommes, étoit con- 
venir que fbn objeftion étoit ridicule ; 
fi les hommes exercent la juftice , donc 
ils la connoilTènt , & en ont une idée 
jufte. Pour fe tirer d'affaire , il fallut 
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donc répondre, que c'étoit peut-êcrc 
chez les Dieux une juftice , une bonté 
& des autres perfedions tout - à - fait 
différentes de celles dont nous avons 
l'idée , & que nous nous efforçons de 
pratiquer. "^ 

Courage l ajouta la fée ; nous tou- 
chons au dénouement : n*eft-il pas vrai 
que deux chofès ne différent que par 
des qualités contraires ? Affîirément ! 
dit le coartifan. Dites- moi à préfènt , 
reprit la fée , fi la jufticé , la miféri- 
cor4e , telles que nous les pratiquons , 
font des chofès louables ? On ne peut le 
nier , répondit le courtifan. 

Concluons , dit la fée. La julKce & 
les autres vertus y telles que nous en 
avons l'idée , font des choies louables j 
le contraire d« ces vertus doit donc être 
méprifable ôc mauvais. Si les vertus des 
Dieux différent des nôtres , c'efl par 
àes qualités contraires ; donc les vertus 
des Dieux font naauvaifes fi les nôtres 
(ont bonnes. 

Lttdy Champêtre. 

Permettez - moi une objecStion , ma 
Bonne j il y a plufieurs fortes de beautés , 
ne pourroit-il pas y avoir plufieUrs for- 
tes de jufticcs ? 
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Mademi Bonne. 

Vous vous trompez ma chère ; il iVy 
a qu'un vrai beau , & il n'a qu'un con- 
traire qui eft la laideur f de même > il 
n'y a qu'une feule juftice , & tout ce 
qui lui eft contraire , eft l'injuftice* 
J'avoue qu'il y a des préjugés p^ rap- 
port à ce que l*on j^ppelle beauté. Dieu 
ne nous a pas donn£ d'idées infaillibles 
fur celle que nous imaginons en de 
certains traits , parce que l'erreur fur 
cet article ne peut nous cau(èr aucun 
préjudice ; car nous ne choififlbns pas 
nos traits , notts ne pouvons les chan- 

Îçer , & il ne npus importe gucres qu'ils 
oient beaux ou laids* Les vertus au 
contraire étant ellentielles au bonheuc 
du genre humain , rien ne feroit plus 
dangereux que de n'avoir pas des idées 
fixes fur cet article. Elles (ont gravées 
par le doigt du Créateur au mnd 'de 
notre ame , & on ne peut s^écarter dans 
la pratique de ces idées innées fans être 
en proye aux remords , ce qui* eft une 
preuve de la poflîbilicé qu'ont tous les 
hommes d'acquérir & de pratiquer la 
juftice : les remords feroient inutiles 
fî les avions étoient néccflitées. 
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'^ Aïîfs M O L L Y, 

Permettez- moi de faire auflî mon 
objeâdon , ma Bonne. Puifqu'il dépend 
de la volonté des hommes d'être ver- 
tueux , & qu'Uranie en convenoit , que 
pouvoit-elle craindre de la méchanceté 
de /es iceurs? D ailleurs , quel rapport 
pouvoir avoir ^arrangement des hu- 
meurs qui compofbient (on corps , avec 
fa volonté ? Si la formation du corps 
influe fur les opérations de Tame , ne 
peut - on pas dire qu'un corps formé de 
telle & telle manière^ cft une cfpece de 
fatalité ? 

Madem. Bonne. 

Retenez bien 5 ma chère , ce que je 
v^s ai d*t vingt fois. La vertu des 
hommes dépend de deux caufès : du 
(ecours de Dieu , ùs\s quoi nous Çom-^ 
mes impuiflànts à tout bien 5 & de la 
coopération de la créature aux bons 
mouvements qu'elle reçoit de la divinité* 
Le fecoars de Dieu ne nous manque ja- 
mais i mais nous manquons à ce fecours , 
& ce maiiquemem a pour caufe la vio- 
lence des pallions qu'on a d'abord négli- 
gé de réprimer, la légèreté ducâra(^cre 
^ui ne nous p>n:mct guère de faire de 
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longues réflexions. C'cft - à - dire ^ que 
pour les perfonnes légères , molles Se 
paflîônnées , la vertu eft plus difficile j 
mais elle n'cft pas impoffible : au con- 
traire elles ont roccahon d'acquérir les 
plus héroïques vertus , & Dieu propor- 
tionne fes grâces aux difficultés qu'elles 
ont à vaincre. Je vais à prcfènt continuer 
mon conte. 

Uranie de retour chez elle invita les 
trois bonnes fées , Se elles tintent un 
grand confèil pour examiner la conduite 
qu*cllcs dévoient tenir pour rendre inu- 
tile la mauvaife volonté de leurs com- 
pagnes. Thdlii i la plus jeune , com- 
mença à parler par Tordre àVr^nU \ Se 
comme elle favoit que Tamoùr devoit 
caufcr tous les maux de ht Princetlè , elle 
décida qu*il falloir Télever dans un pa- 
lais inaccedîble aux hommes , jufqu'à ce 
que fa raifon filt entièrement formée, Sc 
capable de la fortifier contre les dangets 
de Tamour. Je voudrois au contraire , 
dit la féconde qui fè nommoit j4lz,trc , 
la faire élever dans un palais rempli 
d'hommes û laids Se Ci dégoûtants , 
qu'elle pût prendre tout le fexe en hor- 
reur. Doucement, mafôeur , reprit Vranie , 
. nous nous retrouverions bientôt dans le. 
même embarras qu'aujourd'hui, La Prin** 
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ceflè doit un iour donner nn hérîrier à 
cet Empire \ il ne (croit pas à propos que 
(on horreur pour les hommes fut fi gé- 
nérale : elle deviendrcHt peut-être (ans 
remède , & outre que cela ne convien- 
droit pas à nos vues, cette hwreur pour 
les hommes ne (èroit pas jufte. Il faut 
avouer qu'il y en a d'e(limables, qui mé- 
ditent l'attachement" d'une (èmmc de 
bon fens ; mais le nombre en eft (î petit, 
que nous ne devons rien oublier pour 
la rendre clrconfpeéke. Je voudrois donc 
que du milieu du palais (bUcaire où nous 
h (ferons élever > elle pût découvrir les 
malheurs que câufcnt dans le monde 
toutes les ps^ns , Se principalement 
l'amour \ cela fuffiroit , ce me (èmble » 

four Tobliger àfe temr dur (es gardes, 8t 
travailler de bonne ^eurc à fe modérer. 
Les Dieux commencent à protéger 
notre Princefle s*écrîa Cti$ en pleunuit 
de joie : ils m'en donnent pré(êmemenc 
une preuve (en((ible« Je connois » mes 
Âeurs » la (upériorité de. vos lumières (ur 
les miennes , 8c j'y kt^ hommage dans 
toutes (brtes d*occa(i«is \ mais dans 
celle-ci , les immortels qui me chargoit 
des premières années de la Princc(Ib qui 
k nommera Rânn^e , les Dieux , dis-je ^ 
me communiquent leur fageûe pour ce 
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gtand ouvrage. Ils proportionnent nos 
talents aux emplois qu'ils nous dcftinent, 
& voici ce qulls me découvrent. 

Toutes les paillons de Rannù feront 
violentes , mais (ubordonnées à la jcen- 
dreflè qui fera chez elle la dominante. 
Dans les intentions de nos méchantes 
(œurs , ce cœur (ufcepribîe & tendre eft 
un préfent funefte qui doit rendre mon 
élevé la plus méprifable de toutes les 
femmes -, mais les Dieux fe jouent des 
méchants , - & tournent contre eux les 
artifices dont ilsTc fervent. La fenfîbi- 
lité du cœur de Rmnée deviendra le 
remède de tous fes autres défauts. Elle 
amortira (on ambition , lîii fer^ méprifer 
fès richeflès , fixera fa légèreté , fes ca- 
prices & fon inconftance. Il y a long-^ 
lems , mes chères fœurs , que j'ai com- 
pris qu'un des grands écueils de Tédu- 
cation , eft que ceux qui Tentreprennent , . 
regardent certaines difpofitions comme 
foneftes , & veuletit les changer , com- 
me s'il étoit pollîble de changer la na- 
ture : toute difpofition devient heureufc 
dans la main d'un maître qui fait l'em- 
ployer. 

Thalie a propofé de ibuftraire les 
hommes à la vue de Rann/e , jufqu'à ce. 
que fa raiibn foit aÔermie. Hélas i laxr 
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pcriencc ne nous apprenci-elle pas l'im- 
puiflance de la raifbn contre un penchant 
dominant ? N'expofbns à /es yeux que 
des hommes capables de lui infpirer du 
dégoût, dît ^Iz^ire j rmis outre Vincon- 
vénient remargué par TJranie , il en eft 
un autre. Lorujue le befoin d'aimer fè 
fait /entir , le cœur n'tft ni délicat ni 
éclairé. Preffe par ce be(bin /il pare le 
premier objet qui le préfente de perfec- 
tions imaginaires qui produient le mô- 
me attachement que fi elles étoient réel- 
les. Remarquez encore que certains 
hommes ne font laids & dégoûtants que 

Êar comparaiion. Dans ce grand nom- 
re d^objéts rebutants que vous oflrirez 
à fa vue, la laideur , les vices feront dif- 
férenciés : nul , ie l'avoue , ne fera capa- 
ble de plaire à fa raifon , & à coup fur 
il s'en trouvera quelque- uns qui plairont 
à (on caprice , & chez les femmes , nous 
ne réprouv9ns que trop , le caprice a 
plus d'empire que la raifon. D'ailleurs , 
notre Princeflè plaira à ces Hommes que 
nous (uppofons incapables de lui plaire; 
& quel changement Tamour n'eft-il pas 
capable de produire chez eux l Le bru- 
tal deviendra complaifant, le capricieux 
égal , le vicieux: hypocrite : }t? ne jurerois 
pas même que quelques-uns d'entre euat 
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ne devinrent venueux , mgis d'une vertu 
momentanée, &quî peut-être ne duré^ 
roit qu'autant que (on amour 5 or vous 
favez , mes fœurs , combien peu il faut 
compter fur la durée de ce lentiment. 

Conlîderez encore , je vous prie , qu'il 
s'agit de corriger notre Princellè. Que 
feroit- ce , fî aux défauts de fon carac- 
tère fe joignoiejQt ceux de fbn amant } 
Elle les adopteroit , j'en fuis fiire : l'ex- 
périence ne me permet pas d'en douter. 

La fage Uranie propofe de lui mettre 
fans celle devant les yeux les funeftes ef- 
fets de Tamour ; cette vue la rendra mal-. 
heureufe fans diminuer le penchant 
qu'elle aura à être tendre. Rannée cou- 
noîtra clairement qu'elle ne pourra être 
heureufe que par le cœur i &c dans l'im- 

foflîbilitc où elle le croira de le devenir, 
amertume , le dégoût de la vie s'em- 
pareront de fon ame. Son humeur s*ai- 
grira , pour tâcher de remplir le vUide 
qu'elle trouvera au-dedans d'elle-même : 
elle fe précipitera dans les plaifirs qu'elle 
ne goûtera pas , mais qui lui feront per- 
dre un temps précieux. Fatiguée de lut- 
ter contre elle - même , & des combats 
pénibles qu'il lui/audra rendre à chaque 
inftant pour arracher Ion cœur à tout ce 
qu'elle trouvera digne d'eue aimé , ou 
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qui lui paroîcra tel > elle abandonnera 
tout par lailîtiide , & malheureu/è pour 
malheureufe , elle Ce déterminera à J'étre 
de la façon qui lui paroîcra la plus con* 
forme au penchant de ion cœur. Croyez- 
vous , mes fœuxs , que dans ces diffé- 
rentes pofitions , Rannte (bit bien propre 
à remplir les devoirs du haut rang au- 
quel la deftinent les Dieux? Son trille 
cœur accablé n'aura pas le courage de 
s'occuper d'autre chofe que de (es maU 
heurs , & ne (era pas en licuation de pen- 
fer à procurer le bomieur des autres. 

Ah , ma iœur 1 s'écrièrent les trois 
fées comme de concert , que vous nous 
caufèz de vives alarmes ! Scroit- il pof- 
fible que les Dieux en vous découvrant 
toute la grandeur du mal > ne vous en 
eufïènt point appris le remède ^ 

N'en doutez pas 3 mes iœurs, répon- 
dit Clio 3 ils ne m'ont point éclairée à 
demi. Ils veillent avec une bonté toute 
particulière iiir les hommes , mais beau- 
coup plus fur les Souverains qui font 
leur image fur la terre. Ceft fans doute 
leur providence qui m'a confié depuis 
deux ans le dépôt le plus précieux , & 

Îiui me préfente un moyen prefque in- 
ailUble d'aflurer en même temps le 
bonheur & la vertu de Rarm^e. 
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Alinior & Zdide qui régnent dan> 
les Indes ^ ont mérité ma proteûion 
dès leur enfance , par leur docilité à 
fuivre mes confèils, Zat de mil 2l\i mon- 
de il y a deux ans, un Prince en faveur 
duquel la nature femble s'être épuilëe. 
Les difpofitions que je démêle en lui , 
promettent les plus hautes vertus fi elles 
lont cultivées par une très- bonne édu- 
cation. C'eft lui que je deftine à former 
le caractère de Ramée, Il fixera (à lé- 
gèreté , & remplira toute la capacité 
d'aimer de cette Princeflè. Le delir de 
mériter fon eftime , fera germer toutes 
les vertus dans le cœur de n*^ Prin- 
ceflè , & détruira tous (es vices. Mos 
méchantes fbeùrs ont choifi l'amour pour 
perdre Rannée j c'eft à ce Dieu que je 
veux devoir toutes fes vertus. 

En vérité r ma fœur , dit Uranie , fi 
Tamour entend fes intérêts , il fécondera 
vos intentions. Un tel miracle le re- 
concilieroit avec les plus fevcres qui 
déclament fans cefl& contre lui , & qui- 
Taccufent de tous les défordres de l u- 
nivevs. 

C'eft une injuftice , répondit Ciio : 
Tamour eft par lui -même le lien de la 
foeiété ; mais il prend la teinture des 
ccÈurs qu'il bleflè. Dans une ame ver- 

cueufè , 
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<|lcttfe , a augmente les Tertus ; il Ce dé- 
tiaturc dans les cœurs vicieux , & de- 
vient bnftaUté & aveuglement : en u* 
mot , l'amour trop fôuvent porc de tout 
les vices y peut & doit devemr dans les 
dedèins des immortels père de toutes 
les verfus. Quand elles fbtit offertes 
par la main de ce Dku à de' jeunes 
cceurs , ils s'ouvrent avec empreflemenc 
pour les recevoir^ m^s il fsùit remar- 
quer que cet amour pour être en état de 
produire les grands biens que j'en pro- 
mets , doit être préfcnté des mains du 
devoir. Il faut que ce foit lui qui déter-« 
mine une jeune peribnneà s'ab^idonner 
aux mouvements naturels que la pFovi<- 
dence a mis dans le conir de tous les 
hommes' pour former & confervet U 
ibciété. 

JMifs SoTâil!, 

• Maïs ti le devoir me prcfcfftte un 
époux vicieux , laid , vieux, de mauvaife 
humeur , mon cceur refofera abiblumenc 
de s'ouvrir , & devenue l'époti(e d'un 
Itel homme , ce pauvre côeur reliera vuide 
& prêt à recevoir des impreflions qt» 
lui paroîtront plus agréables. Qaellcs 
ïclTburces rélteront à une pauvre viâime 
^e {es parents aurcHit facriâéeàun r^mg 
T^m lit prcm. Pm^ G 
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élevé ou à une fortune confidérable ? 

Mddem. Bonne. 

Une vertu héroïque , ma chère. It 
fiiudra que cette perfbnne fè hâte de 
mettre Dieu dans fon coeur , pour en 
remplir toute la capacité , & en boucher 
toutes les avenues. D'ailleurs, ma chère ,- 
«n époux qui n'auroit nulle qualité efti- 
mable , ne peut être offert par la maîn 
du devoir, L*obéïflance qu'elle doit à 
fes parents , a des bornes , & s'il s'en 
trouvoit d'aflez barbares pour exiger un 
. tel facrifice , une jeune perfonne eft au-* 
torifëe à refufèr d'entrer dans un état 
dont, elle ne pourroit remplir les de- 
voirs. Il n'eft pas eflèntiel d'avoir de 
l'amour pour un mari ; au contraire j 
cela nuit fbuvent par la fuite , au lieu 
qu'on ne peut être heureufe s'il porte en 
lui un obfîacle invincible à l'eftime & 
à l'amitié. La laideur , la vieilleflê ifc 
peuvent former un tel obftacle ; il n'y 
a que le vice. Auflî ne confctillerai - je 
jamais à une jeune perfbnne d'époufer 
un homme vicieux fans reflburcc : il 
vaut mieux rcfler fille toute fa vie. 

Mifs B E L o T T E. 
Qii'çftce que vous appeliez un hom* 
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Ittc vicieux fans reflburcc ? J'ai cru toi» 
Mvoir oaï dite qu il »> ca ayoic pat 
4e cel^ 

MdJm.-B ô N N )H 

Ecoutez bien ceci , Me(clamesv II eft 
peu d'hommes qui échappent au délire 
de la jeuneflè , & l'on doit attribuer ce 
malheur à la mauvaifè éducation qu'on 
leur donne. Oh prêche à un jeune hom-' 
me certîunes vertus ; on lui inculque 
certains principes , & l'on en voit peu 
qui s'en écartent. Par exemple , le père le 
moins vertueux lui répète /ans ceflè le * 
grand mot honneur y & loi fait «itendre 
qu'il vaudroit mieux mourir que de \t 
blellèt. Malheurcufcment cet honneur 
tant recommandé n eft qu'un honneut 
de convention \ les hommes en ont ré- 
glé les bornes au gré de leurs padions» 
& fê ibnt laifl2 la commodité de bleflet 
le vrai honneur (ans (e déshonorer^ Il 
eft vrai que les règles de la probité réelle 
font gravées au fond de notre ame ; mais 
un îeurte homme diflîpé dans le temps 
de la fougue des paflîons , ne s'avifert 
guère de ehereher à les lire Su-dedatiJ. 
de lui-même : il eft plus aifépour lui de 
fuivre le torrent Un tel pafle pour hon- 
jiête honune parce qu'il tient exaâemcnfi 
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fi parole , qu'il eft fidèle à Ces amis ,' 
qu'il paye cxadcmcnt les dettes du jeu , ' 
qu'il çft exaâ: aux bienféances d'ufage. 
H eft vrai qu'il ne fc fait pas un fcru- 

{)ule de féduire une fille en prodiguant 
es p^jure$ ; qu'il compte pour rien de 
l'expofer à perdre fon ame > (a réputa- 
tion p fa tranquillité ; qu'il prodigue fou 
bien en ]c\x^ , fpeébaclçs , cadeaux , 8c 
qu'il ne lui refte rien pour les pauvres 
Arciiants , les Marchands qu'il ruine. 
Il eft vrai encore qu'il fc dilpenfc aifé- 
ment de ce qu'il doit à Dieu : infidé- 
lité aux devoirs de la Religion , inobfcr- 
vance des commandements du Très- 
haut, tout cela nç touche point à l'hon- 
neur y &c n'ôte pas l'eftime des hommes; 
donp , dit machinalement le jeune hl^m^ 
pie en queftion , toutes ces chofcs ne 
font que des bagatelles. Si elles bleC- 
fbient l'honneur , les honnêtes gens les 
icroient-ils ? Cçpcndam , malgré ce beau- 
raifonnement , il n'eft pas tranquille : 
ila befoin de fc le répéta- vingt fois par 
K)ur pour Calmer les remords de fit con- 
science y encore n'en peut - il venir à 
bout. Un* tel homme eft cert^y^ement 
vicieux ; mais il ne Peft pas fans rel- 
fpurce : il n'eft queftion que d'aider à 
4§ i;^mords , de tir^ \ç j:id^ qui yoilg 
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-m fond de fon amc les grandes vérités 
,de la religion. Une époule vemicufc eft 
capable de rendre cet important fervicc 
à ion époux. Si elle s'en fait aimer par 
fa douceur & iâ complai^ce , c'cft 
alors qu'on pourra dire comme Qio , 
que le devoir devient facile quand il 
eft préiênté des mains de famour. Si 
au contraire un homme eft parvenu à 
blelïèr (es deVoirs fans fcrupule j s*îl 
s'eft fait la malheureufe habitude dV 
valer l'iniquité comme l'eau : il faut un 
miracle pour le changer , & je ne con- 
/eiJlerai jamais à une perfonne d*unc 
vert u commune de l'entreprendre. 

Lady Champêtre» 

Et fî cette perfonne d'une vertu com- 
mune (e trouvoit dans le cas fans avoir 
j)u le prévoir ou Tévitcr ? 

Mddem\ Bq NNE^ 

Elle devroît efpcrer le miracle ^ le 
demander fanscefle au Sci^ieur , & 
tâcher de l'accélérer par la pratique des 

{•lus héroïques yertus.^ Je vais continuer 
e difcours de Qïo que nos réflexions 
ont interrompu. 

Le grand point , dit cette fée , eft dr 

Ci.. 
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ne préfentcr aux yeux d'une jerne pct^ 
fonnc que des objets dignes d'ètte aimés> 
^c des hommes vertueux : en un mot ^ 
msL lœur > Rann/e eût- elle tous les dé- " 
feuts réunis , j'ôfc af&er ou il m'cû: 
coûtera peu pour les détruirc>U le Priiict: 
M^fc4V€ parvient à lui pkûrcj, 

L^dy L u i s lé. 

Votre conte eft contagieux avec cc$, 
féfexîons , ma Bonne j vous voyez qu'il 
feit aà^re les nôtres > & en voici unci 
nouvelle,, J'adopterois volontiers la re- 
cepte de la fée pour corriger une jeunes " 
peribnne \ mais il faudroit muttiplier le». 
Princes Mafcav^s.. Où trouver des hom- 
mes > tels qull le faut- pour corriger 
i3ne ame difpofée au vice ? Comment: 
ne lui montrer que cet homme deftiné^ 
à la corriger ? Comment trouver dan^ 
cet homme toutes les convenances pro- 
pres à ea faire ion gendrç } Car enfin a», 
avec les vertus , il faut encore autre, 
chofe : quoique la naiflànçe & la for- 
tune ne fadent pas Teâentiel dans un^ 
piariage , vous conviendrez pourtant j^ 
«la Bonne 1 q^'il. jàut y avoir cjUQlqjlft 
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MÂiem. B o K K i« 

Il faut bien que j'en convienne , ma 
chère , fur le pied où font les chofes 
aujourd'hui \ mais elles tfétoient pomc 
telles daris le commencement, uibraham 
étoit devenu un grand Seigneur ; ncu^ 
ne voyons pourtant pas qu'il ait recher- 
ché pour fbn fils la fille d'unies Rois 
du pays où il habitoit , nJqti'fl ait fait 
mention de la dot : il ne chercha que 
la verm. Les chofes ont changé depuis , 
& j'avoue qu'il faut accorder quelque 
chofe à l'ulage. Cependant , lorfqu'il 
fera queftion d'établir vos enfants , 
croyez - moi , Mefdames , ne foyez pas 
extrêmement (crupuleufes fur ces deux 
articles , & que beaucoup de vertus 
puiflent compenfer à vos yeux un peu 
d'inégalité firr lanaiflànce, & beaucoup 
fur les richefles.. 

Vous me dites qu'il faudroit multi- 
plier les Mafcaves ; cela dépend de 
vous, MeiHamcs» IJes parents fouhai- 
tent de bien établir leurs enfants. On 
fait aujourd'hui que de grandes richef- 
fès procurent une grande alliance .• 
ks pères en conféquence ne s'atta- 
chent qu'à amafler beaucoup de bien j 
lorique l'on fera, perfuadé que ks va;- 

C4 ^ 
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lus peuvent compenfer la dot , ils slap^ 
piiqucroiît à enrichir leurs enfants de 
cette forte da bien.^S'il eft établi que, 
les vices feront un obftacle invincible 
à un bon établiflcmcnt , on fe donnerau 
foutes les peines néceflaires de part & 
À'avittc pour les extirper» 

Enfin > tzdy Lofiife paroît trouver 
difficile de n'offrir aux yeux d'une 
jeune perfonne que celui qui poflëdc 
aflèz de vertus pour la corrigct de (es 
défauts.. Je dis plds qu'elle. : je le 
trouve impoffible de la manière dont 
on éîeye les jeunes filles aujourd'hui^ 
On les produit dans le monde ayant 
que leur efprit & leur cœur ioit fofr- 
mé ; on les expofe à toutes fortes d'imr 

{greffions dans les bals & dans les at 
èmblées où elles font abandonnées' 
for leur prud'hommic au hazard dft/ 
îout ce qui peut en arriver^ 

Lddy Spikituelli^ 

5, Permettez-moi de vous dire , ma 
yy BÏDnnc , que pour l'ordinaire on met 
yy les filles de grande qualité dans Un 
4^ Couvent d'où elles ne fbrtent que 
„ très-peu de temps avant d'être ma- 
. ,, riées ; & que pour les autres qui font 
^élevées 4ws k maifoa paternelle. > 
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TOUS ne rendez pas iufticc aux meics» 
il en eftbien peu qui fe diTpenfèncd'ac 
compagner leurs fiHics dans les bal» 
9c dans les aflèmblées : elles Coac ooo« 
îpurs (bus leurs yètix^ 

Màiem^ Bonne. 

. Qs^ ne dites-vous auflT fbus Icnr* 
oreilles > tout iroicblân alors. Pendanc 
qyiixwç, mère s'occupe d'un jeu confi* 
dérable» fa fille à l'autre bout de la. 
(aie avec d'autres petfbnnes de fi» âgCr 
s'occupe à padci en. revue odus les- 
Cavaliers qui. compolènt l'alIêmUée » 

6 tous ceux de la. ccxinoillânce. Qa 

7 diflèrte Hir leurs bonnes & leurs mau« 
vai/ês qualités,. & Dieu fait (T celles, 
du coeur y & qui conftituent. l'homme: 
religieux ,. entrent pour rien dans cette. 
diCcuffion^Quelques Cavaliers s'appro^ 
chent du jeune cercle , iè mêlent â la. 
conver/àtion qu'ils tournent toujours* 
fiir la galanterie* Une parole, xs\ coup- 
d'oeil , un gefte iuffit pour.empoifbnner: 
le coeur d'une jeune perfbnne> & la. 
rendre malheureufè le refte dfe (à vie.. 
Encore ,<{î ces mères étoient les amies^ 
de tenus filles, il y awroit unereflource: 
^i leur manque *) elles pourroient ap«^ 
grei^dse. d!eU^ les impreffions qu^ui^ 
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roient feît fur leurs âmes les diflSrctt» 
objets qu'elles auroient vu. Mais une. 
merc pour être l^amie de fa fille , &. 
avoir droit de lire dans fbn cœur,, 
doit Tavoir paîtrie > pour ainfî dire ^ 
de (es propres mains :, elle doit lui 
3^voir Éâit prendra dès l'enfance l'habi- 
tude de lui ouvrir fbn ame , ou s'êtrc: 
mifc à portée' d*eA connoître tous les. 
jjeflbrts malgré elle. Quelle eft lamcrc- 
^^aujourd'hui qui puifle le vanter d'a- 
ypir cette connoiflance? Pour l'avoic 
i^cqui(e > il faut, avoir toujours eu fcs. 
<nfentLS ïbus les yeux. Si vous ne les. 
voyez que quelques heures par jour ^ 
ils vous font, étrangers.:, car un enfant, 
quelquç jeune qu'il foit,, a l'adrcflc dcj 
le contr.aindi;^ devant fcs parents. J'eii: 
^i élevé un grand nombre , Mefdaraes -^ 

rn'ai rien épargné pour les mettre 
leur aifç avec moi :; j'avoue cepen- 
dant , que celles que je n'ai vu que 
quelques heures par jour, font parve-. 
jîues à m'en impofer quelquefois , 5t 
qu'il m'a fellu recueillir les difcours 
de leurs compagnes , gouvernantes & 
femmçs de chambre jK)ur les connoître- 
^ fond ; au lieu que je connois julqu'aux; 
39ioindresmouvciîietitsducœurde celles; 

çi^ ']%. tm<mk di, fi»is.mçs. y€uxi:te 
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gagerois bien que les mères de ces 
filles ne les connoifiènt abfblument 

,y Elles connoiflènt encore moins ccii, 
» les qui refirent dans les couvents juC 
y., qacs au temps de leur mariage ; vout 
„avcz évité de répondre à cette queC- 
„ tion ; pourrions -nous /avoir pour*»- 
>*.quoi ?. 

Mkim.. BoHKE.. 

yy Je crains dé* m*expliqucr fur u» 
^ ufage uni verfettemcnt reçu, &je me* 
,, borne à dire que fi les mères étoient: 
j^ccr qu'elles doivent être , je défendrois; 
^ abfolument de mçttre^les 6llcs.aa cou?»- 
„ vent.. 

Lady. Lo u i s i. 

Gbmme lès ciio(css'écIairci(Iênrdany> 
ma tête ! Je comprends parfaitepienr 
qu'il n-eft point de plaifîr innocent pour 
une mère de famille, que ceux qu'cllcî 
peut goûter avec fes caifants ,• & qu'elles 
ne doit iê rc£o|er que fur cUe-méme: 
du Corn de leur éducation.. Vous me 
JiaroiffiéaL trog féyere , ma Bonne, s.îl 

de» 
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préfcnt je vous trouve raifonnàbîc i 
pourvu que vous nous permettiez de: 
nous amulèr en attendant que nous ayons 
Êunille. 

Mddem. Bo îiVB. 

Oh ! vous êtes bien les maîtrefles y, 
Mefdames. Hâtezrvous de former des. 
habitudes qu^rl faudra néceflairement. 
lîOinpre dans la fiiice. Préparez - vous, 
des combats ; Dieu fera obligé-de vous 
donner aflèz de force pour vaincre de^ ' 
ennemis que vous vous ferez procurés; 
volontairement. Dépêchez- vous de pçr- 
dre le tems néceflàire pour vous inC^ 
^uirc dies cbofes néceflaices à Téduca- 
tion de votre famille ,• vou^ le3 faureat 
quelque JQur par infufîon. 

Lddy L o,xj I s I. 

Il faut avouer que vous êtes bîem 
méchante , ma Bonne. Comme vous* 
\ous mocquez de moi ! Il eft vr-aî que * 
je le mérite^j cependant vous devriez- 
avoir pitié des gens. Je vous prie>» 
continuez votre hiffoire ou votre conte r. 
ipeut-êtrc après m'avoir éclairée , y: 
trpuverai-jc dcs^ nootifs d exciter, m^ 
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Les fix méchantes f2es noient de la 
conférence de leurs iceurs. Elles croyoient: 
avoir pris des^ me/ures infaillibles par 
rapport à Ramée ^ Toutefois elles n'ou- 
blièrent rien pour s'inftruire do^réfultat 
de leur conférence : ce fut en vain ; les. 
bonnes fée;s par un privilège (péciaL 
ctoient femmes & favoient k taire. Lr 
Bioment de la naidànce de Rannéc ap^ 
prochoits. AUào , dans le mois de la^ 
quelle eUe dcvoit naîfre, fe méfiant de 
Us talents , réfoliK d'intéreflèr l'amour 
à la perte de cette PriHceflè. Elle avoir 
euï dire que ce Dieu, ncft favorable aux: 
Ipiortek que dans le pcimems de leur 
âge : elle touchoit à fon hiver , &: 
l^aignoit avec raifon de n'être point, 
a^dmiiè dans le palais du Dieu de la. 
jcuneflè.,Eille réfolut de recouiir à •] art 
pour cacher les ravages que les années 
avoient fait fur fa peSbnne. EUe avoic> 
yécu cinquante-cinq ans fans fàh^oir que 
îa parure ajoute le ridicule à la laideur^ 
Elle contoit fur Ics^ talents des femme» 
4e Lutéfie : la nature les fkifoit naître 
£ecs,.lorfqu'il s'agiflbit d'inventer de^ 
modes capables de cacher quelques an^ 
9éc:s..Nul di£&ut q^l a'eut vm. remédia 



dans la dîfpofitioa du corps de balcE-' . 
He , du panier ; dans l'arrangement: 
des cheveux , des rubans & des mou* 
ckes. Les marchands de la Capitales 
"vendoient du teint , de l'embonpoint ; 
les maîtres à. danfer des grâces , ou* 
quelque choie qui y reflèmbloit fi jfbrt,, 
qu'on s'yméprenoit fou vent; Tous leurs, 
lalents furent employés pour dérober aux. 
yeux de l'amour une vingçaine des an- 
nées à!Aleito y qui mît à là place de lâ\ 
pudeur & de l'ingénuité de la jeunef- 
lè,. un air coqu<^ ,. , hardi , indécent.. 
Elle préfcntoit une gorge foutenue par 
artifice , qu'elle n'avx>it pas couverte dut 
voile le moins épais. Elle étudia devant: 
fon miroir les regards les plus (edui- 
{ants -, 8c comme elle fc trouvoit* en- 
core fort aimable, elle ne douta pas. 
im moment de l'effet de fes charmes „ 
ou plutôt elle fit ièmblant de n'en point 
doater. Ce qui prouve qu'elle s'en mé-- 
foit au fond du^ coeur , c'efl qu'ello: 
^ala une magnificence capable d'éblouir 
ks yeux , de les féduire , & de les dii^ 
«aire de l'exanïen de fa perfonne* 

L'amour (c fit un plaifît malin dee. 
rire «ux dépens de la vieille fée.. N'al- 
lez pas ccMiclurc de-là qu'il eut un mau^ 
jmU caraâ^r€.> taai&i): efLde celsgerfaoi^ 
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' »a^es y qu'on ne peut s'empêcher de ridi- 
culifcr quelque honnête homme qu'on- 
foir. Elle affeétoit une démarche aif?e ,, 
légère , qui n'ajoûtoit pas peu au plaiftr 
du fpeftacîe. L'amour joua la. furprife >. 
l'éblouiiîement involontaire r il étoic 
refte ftupéfoit à la vue d'un attirail fi. 
^u fait pour la figura qui en étoit ornée, 
AleHo prit ce mouvement pour de l'ad* 
miration : ion effronterie en redoubla^ ^ 
& elle fe tînt fure du fuccès de fon en^ 
tfeprife. Je pc répéterai point le com- 
pliment qu'elle fit au Dieu \ il étoit aC- 
forti au refte , & dans une cour qui n'é- 
soit rien moins que grave , on fe fit les; 
plus grandes violences pour ne pointe 
éclater : chacun fburioit pourtant , &. 
Aleâo prenoit tout comme elle fouiiai-^ 
toit qu il fut, c'eft-à-dire, pour des ap* 
jlaudiflèments. Elle ne demandoit au^ 
r.eftc qu'une bagatelle ; elle prétcndoît 
que l'amour lui remit fôn arc & fes flè- 
ches. L'amour qui commençoit à s'im*. 
patienter >. ( car le. ridicule outré n a- 
mufe qu'un moment y )- lui répondit :: 
Qu'en féricz-vous > Madame ? ma fiêchc! 
hi plus aiguë fereit émouflee fi elle étoit: 
kgicée de votre main. Voici tout ce que j^ 
Bms faire en votre faveur : au moment oàt 
Aannù c£KBâ<MJ:aroa3iâiQas^4çL YO^jahAat- 
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donne fcs txdits j elle ceflcra d'être bdWv 
A peine la vieille fiit-elle fortie , que 
toute la cour de' CupidQH murmura de 
ce qu'il venoit de lui accorder. De quoi 
vous plaignez- vous ? ditKamour. yllec^ 
to pourra empêcher Rannee d'être bel- 
le i mais tous (es efforts ne pourront 

. la rendre moins aimable i la malice de 
(on ennemie fervira aa triomphe de la 
Princefle ^ du mien^ Croyez- vous que 
j/£ ne puiflc retenir un cœur fans le (c- 
cours de deux beaux yeux ? Ma puiC- 
iànce auroitde trop foibles fondements.. 
Je ne règne defpotiquement que fur les 
âmes unies par les liens de la vertus 
ce font les kuls durables.r 

A peine Aleào étoit-clle dcfcendua 
fiir la terre y qu'oi> vit paroître CUo dans 

' Tempire de l'amour. Elle étoit cond^c: 
par les grâces qiui ne l'avoient point 
abandonnée quoiqu'elle fut au(fî â^ée: 
que Ùl compagne. Sa parure étoit fmi* 
^le & fans art , & dans fon. état né** 

Èligé , elle conlèr voit . une fraîcheur que 
\ calme àos pafllons avoit entretenu ^ 
& qui fai(bit oublier qu'elle n'étoir 
plus jenne./La paix de Tamc recule lai 
iiieillellè , & la vertu orne:; le vifàgc: 
i|uand la beauté diiparoît. 
.^ L!4fiaoui:iâi£d'uafentiment.rd[âec9r 
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tùeux à la vu8 de Clïo , met à fes pieds 
fè^armes vidorieufes. Difpofezrcn , Ma- 
dame, lui dit-il; les monels. n'aturoiem 
qu'à fe louer de moi , fi je vous euflè 
toujours fait dépofitaire de ma puiflàncc. 
CUo remercia l'amour d'un éloge qui la 
flattoit à jufte titre, tteu charmant , 
ajoûta-t-elle , fi j'ai employé tous les 
moments de ma vie à vous offirir des 
vidtimes dont vous n'euflîez point à 
rougir , que je reçoive aujourd'hui la 
récompeme de mon zck : que Rmnéi 
ne puifle jamais aimer que Mafc4ve\ 
que ce Prince n'éprouve la puiflànce de, 
vos traits que pour Rdnn/e^ 

J'en jure par leStix,lui répondit le Dieu 
de Cï/A^rf; vous le favez, Jupiter lui-mê- 
me n'ofe violer ce ferment redoutable. 
aio fe hâta de revenir fur la terre : une 
tiuée d'encentsqui des autels s'élevoit juC- 
qu'aux cieux , lui annonça la naifTancede 
ton élevé. Aleila arttftée de fes collègues > 
s'étoit emparée de cette Princefle iau ma- 
rnent où elle avoit vu le jour. Commee^lk 
n'avoit qu'une minute à exercer fa ma- 
Kce , car le mois de Gio alloit commenr* 
cer,elle fe hâta de profiter de ce moment. 
Je fouhaite, dit cette furie qui te- 
noit Rann/e dans fes bras , je fouhafc:e 
que ton cccur ucl puiffe fe réfute*: aa 
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premier mortel qui s'offrira à ta vue , 
& que tu ne puiflès conferver ta beauté 
que jufqu'au moment où tu connoîtr^s 
ton amant. Je fouhaite que méconnue 
lie tous ceux à qui tu feras chère , tu te 
voie difputer ton rang , ton amant & 
ton nom. Je fouhaîte* .^.. 

Doucement, ma four ! dit Clio ; le 
foleil a parcouru la moitié du chemin 
qu'il doit faire pendant fon abfence de 
ces lieux : minuit fonne. Ne croyez pas 
pourtant que ]t faflè le plus petit effort 
pour déranger ce que vous venez de 
fouhaiter : que vos vues (oient remplies - 
par rapport k Rannee a fy confents.../;. 
mais fi elle conferve toute vertu jufqu'à 
fa vingtième année , (on fort fera fixé > 
& vous perdrez fur elle les di:pits que 
vous ont donné le moment de fa naif^ 
fknce. Nous en refierons là pour au- 
îourd'hui , Mefdames ; nos réflexions 
nous ont mené fi loin que nous n'aurons 
pas le temps de 6nir ce conte au jour^i 
d'hui. Lâdy Senf/i va continuer à nou§ 
parler de l'hifloire Romaine.. 

Ladjn Sen si£. 

Vous avez vu , Mefdames ,. jufqu'oè 
les Tribuns & le peuple Romain à Tom. 
hK^ de leur autorité avoient poud^ l'ip^ 
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Iblence : bientôt les Sénateurs furent ré' 
duits à leur faire baflèment la cour. Un 
des membres du Sénat , nommé Câffius » 
ré/ôlut de profiter de la faveur du peu- 
ple pour parvenir à la tyrannie. Pour 
gagner les bonnes grâces de la multi- 
tude , il propofa la loi agraire , c'eft-à- 
di^e y qull vouloir qu'^i examinât les 
titres de ceux qui poUédoient des terres, 
youF en dépouiller ceux qui les auroienc 
injuftement acquifes. ^^dïus y fils du 
grand Af^ius , ne s'oppofa point à cettQ 
recherche ; mais ce fut à une condition 
^ qui ne plût point à ceux qui denian* 
doient cet examen ; car ils prétendoient 
que ces terres dont CMi déoouilleroit les 
i^urpateurs , fuflent diftribuées au peu- 
ple , & Appius vouloir au contraires 
qu elles fuflent employées au befoin de- 
t'Etat.. Cette condition refroidit les plus» 
animés , & cette af&ire pour lors n'eut 
pas de /ïiirc , car une guerre qui fur- 
▼int , obligea de la fufpendre. Les vues, 
de Cafftus fiirçnt découvertes ,; & il fiât 
précipité > mais le mal qu'il avoit fait 
au SÀiat 5 fubfifta long-temps. Cette loî 
agraire étoit comme lés verges que le» 
Tribuns rayontroient aux Patriciens ^^^ 
«pûtes les fois qu'ils voi^oicnt aj:csi,cbjei; 
^u^elque ftrace d^ Séoai:^ * 
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Et pourquoi les Patriciens cx^lgnoicrfc^ 
ils cet examen ? C'étoit une chofè juftê^ 
Falloit-il laiflèr les terres à ceux qui les 
avoient ufurpé > & qui les retenoient in^ 
juftement ? L'intention He Caffius étoît 
mauvaifc j mais ce qull propoioit étoii 
bon. 

Maiem. Bonne. 

La fagcflê d'un gouvernement , ma 
chère , ne confifte pas à adopter tout ce 
qui paroît bon , parce que ce bon entraîne 
iouvcnt dts fuites fâcneuTcs. Jt «uppofr 
qu'un Lord a ulurpé une terre il y a trois 
cents ans :il l'avoir acheté pourtant ; 
mais il ne l'avoît pas payé le quart de (a 
valeur , & en ce cas > c'eft un vol. Ce 
Lord a vendu cette terre à un autre qui 
Ta payé ce qu'elle valoir > & à qui elle 

. appartient légitimement; Ce fécond poC- 
ferîèur la donne pour dot à une de fès 
filles qui a dix enfants : cette terre eft, 
vendue pour en' partager le prix entre 
tous ces frères ; enfin , après avoir pafô 
par vingt mains différentes y vous venez 

• de l'acheter. Le gouvernement s'avife 
de dire : mais il y a trois cents ans que 
cette terre a été ulurpé à l'Etat ^ il &ut 
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€onc que Mifs Belott-e la rdKcue. Vous 
repondrez : moi, je l'ai achetée, qui 
me rendra mon argent^ On vous dira : 
prenez-vous en à celui qui vous l'a ven- 
due -, faites-lui un procès. Celui-là fera 
obligé d'attaquer celui qui lui aura laiflë 
la terre ; & avant de retourner au pre- 
mier pofleflèur qui l'a voit ufurpée, il 
faudra faire foixanre procès* Qu en dites* 
vous , Mifs Belette 3 

Mifs B E L O T T E. 

Cela feroît bien fâcheux : cependant 
il faut trouver un remède à cette ufur- 
pation. 

Madem. Bokne. 

La loi y a fagement pourvu , ma chè- 
re , par ce que l'on appelle la prefcrip- 
tion. Je vais vous expliquer ce mot. Un 
homme qui a pofledé un bien quarante 
ans , fans que perfbnne lui ait contefté 
la poflèflîon , a acquis le droit de pref^ 
cription, c'eft-à-dire, qu'on ne peut 
plus lui rien demander. .J'ai die , fans 
que perfonne lui en ait difputé la poffef- 
non y car , fuppofé que ce bien m'appar- 
tient , & que ie n'euflè pas le mo^en de 
faire un procès pour l'avoir , je ferois un 
^ûeen juftice pour réclamer mon droit ; 
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alors faî encore quarante ans> dcpuîf 
le jour où j'ai fait cet aéte » qui avertit 
le public de ne point acheter ce bien qui 
«ft en conteftatioii. Continuez , Ladv 
Senf/ei mais ne vous attachez pas à 
nous faire un détail fi circonftancié : 
parlez-nous feulement des grands évé- 
nemens qui influent fur toute la fuite 
de rhifloirc 

Lady Sensée» 

Les Tribuns attentifs à tous les moyens 
de chagriner le Sénats en trouvèrent 
enfin un légitime. Les Romains jufqu'à 
ce temp« n'avoient pas eu des loix écrites 
pour terminer les procès ; les Juges les 
décidoient felon leurs lumières^ Cette 
méthode, qui fèroit peut-être la meil- 
leure fi les Jujges étoient exempts de paf- 
fions , étoit fujctte à l'abus , & les Tri- 
buns demandèrent dts loix écrites. Rien 
n'étoit plus jufle que cette demande : 
les Sénateurs auroient dû la prévenir; 
mais ils s'ayifereqt de J^ contefler, &c 
un jeune Patrîfiien nonmié C/foy Se (As 
de Quintïtts Cincinnatus , fe mit à la tête 
de toute la Jeune Nobleffe pour braver 
les Tribuns. Ils le citèrent devant Taflèm^ 
blée du peuple , & voyant à (a conte- 
tiance qu'il étoit réfblu de leur y tenir 
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tête , & n'ayant d'ailleurs aucun motil 
xaifonnabie de l'y foire condamner, 
ils fiifciterent contre lui un faux témoin 
qui Taccufa d'un meurtre. Les amis de 
Cefo le cautionnèrent pour de groflcs 
fommes y afiii de l'empêcher d'aller en 
priibn , & ne voyant nul moyen de con* 
fondre la calomnie, il prit le pani le 
plus prudent, qui étoit de fe (àuver. 
Ainfi fes amis furent contraints de payer 
les {bmmes pour lefquelles il avoir été 
cautionné. Le père de Offo neput fouf- 
frir qu'ils fuflènt incommodés pour fon 
fils : il vendit tout fon bien pour les 
payer j & devenu pauvre , il le retira 
à la campagne pour cultiver lui-même 
une petite terre qui lui reftoit. 

jl4i/f Champ ET RB. 

Oh l la refpeâ:able pauvreté , que celle 
de cet honnête homme ! Auflî Cincinna* 
tus a-t-il toujours été mon héros, 

Mifs S o p H I B. 

Pourquoi l'appeliez^ vous un héros , 
Madame? Doit-on donner ce nom aux 
pcrfonncs qui n'ont pas remporté du 
riétoiros r 
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L'héroïfme , ma chère , confiftc ^ 
faire de grandes adions , de quelque 
genre qu'elles foient; or vous verrez 
bientôt que Cmcinnatus a mérité ce nom 
en tous les fens. Auparavant Lady Sen^ 
fée va vous rapporter une méchanceté 
des Tribuns. 

Lady S e k s 4 1. 

Les Tribuns -enragés de ne pouvoir 
abattre la fermeté des jeunes Patriciens 
que la fuite de Cé[o n'avoit point dé- 
couragé , réiblurent d'edayer à les per- 
dre tout d'un coup dans refprit du 
peuple. Un jour qu'ils étoient aflcm- 
blés , un jeune homme remît publique- 
ment une lettre à l'un des Tribuns » 
& fè retirar-ie Tribun l'ayant ouver- 
te , trouva qu'elle contenoit l'avis d'une 
confpiration que les Patriciens avoient 
faite contre le peuple , & plufieurs per- 
fonnes confidérables étoient nommées 
dans cette lettre. Le Tribun fut fur le 
champ au Sénat , & lui ayant fait part 
de 4'avîs qu'il avoir reçu , prétendît 
qu'on de voit arrêter les accufés» On 
ie mocqua de la prétention ^ & onlid 
dit qu'u devQÎt avoir fait arrêter le por^ 

teui 
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teur de la lettre. Sur ces encrefeites un 
Sabin , nommé Herionius , s'empara 
<lu Capitole , ^ y fit fu(pcndre un cha- 
peau. 

Lady C h a u l o t t t. 

ït que fignifioit cette cérémonie de 
-faire pendre un chapeau au Capitole? 

Madmi. Bon n e^ 

Le chapeau chez les Romains étoît la 
marque de la liberté ; airifi quand un 
maître vouloir aflGranchir (on efclave, 
il lui mettoit un chapeau lur la tête , & 
<iès ce moment il devenoit Kbre. Herie- 
nïus par ce fignal pronîettoit ia liberté 
à tous les eïclaves qui vîendroient & 
ranger (bus fes étendarts ; & comme il 
y en avoir un gr^id nombre à Rome, 
cette confpiration pouvoit devenir dan- 
gereufè. Cependant les Tribiuis trou- 
vèrent le moyen de faire ^atenjre au 
peuple , que c'étoit une fuite de l'avis 
c[u'ils àvoient reçu , que le Capitole 
^toit rempli de gens dévoués aux Séna* 
teurs , & qu'on ne cherchoit à leur Êiiu^ 
prendre les armes que pour en faire périr 
' un grand nombre. Cette fable ridicule 
produifit l'effet qu'en attendoieîit les 
Tribuns y & le Sénat ne put jamais ni 

Tifme lïL frcm. Part. D 
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par prières ni par menaces obliger It 
peuple à s'enrôler. 

Mijs CHAMPâxRE. 

Ma Bonne , je fue à grcflcs gouttes de 
honte .quand f entends Rapporter quelque 

Î;rande fottife des Tribuns , non que je 
es aime encore 5 mais l'amour propre 
fouffre quand on me prouve que je me 
fuis trompée : il faut avouer que je l'ai 
été aufli fottement que le peuple Ro- 
main , car enfin , j'avois lu tout cela 
fans en être indignée. 

Madem. Bonne. 

Toutes les fois , Mefdames, que nous 
avons fortement adopté une opinion, la 
même chofe ftous arrive. Si nous lifons, 
fi nous parlons , nous cherchons moins 
à nous inftruire & à nous éclairer qu'à 
nous confirmer dans notre façon de pen- 
fer j nous y réuflîflbns prefque toujours, 
en tournant à notre fèns les chofès qui 
y répugnent le plus. Soyons donc bien 
en garde contre le préjugé, & tâchons 
de nous dépouiller de toute opinion 
quand nous lifons un auteur , pour pou- 
voir en jugep impartialementj ctfd eft 
de plus grande confèquence que nous 
9e penfons. C'eft à ce défaut qu'il faut 
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«ttribuer les divifions des chrétiens en 
tnatiere de religion. Un homme a-t-:l 
mie opinion particulière, il cherche vite 
dans la Sainte Ecriture un paflage oui 
puirtè l'aurorifer j & ii tort tellement les 
paroles de Jéfùs , qu'il en vient à bout, 
Continuas , Lady Senf/e. 

Lady S e n s b e. 

Une Vûh voifine & alliée de Rome 
ayant appris l'e^reprife d'Herdânius , ft 
tàta de lever d0 troupes pour (ècourir 
les Romains, Alors le peuple ouvrit les 
yeux , s'enrôla en foule , & on commença 
l'attaque du Capitole dans laquelle un 
<les deux Confuls fat tué. On fe hâta de 
remplir fa place , & on élut tout d'une 
voix Ctnclnnatus. Ceux qu'on lui députa 
pour lui annoncer fa nr.mination , le 
trouvèrent vêtu d'une mauvai/è robe & 
labourant Ion champ, litant arrivé à 
Rome, il diffipa le parti d^H^rdonJus , 
-après quoi il fit les reproches les plus 
amers aux Sénateurs , accurant leur 
lâcheté & leur molleJTè d« l'infolencc 
du peuple; puis s'adreflant aux fôldats, 
•c'eft-à-dire , à prefque tout le peu; -le 
-armé , il leur dit qu'il a loit les tirer 
<ieRome , oh. ils ne rentreroicnt pas. tout 
le temps de fon Confulat , Ôc qu'il les 

Di 
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meneK)ît dans uii lieu pu leurs Tribuns 
ne pourroient les exciter à la révolte : 
car Tautorité de ces Magiftrats finifïbit 
à une certaine distance de la ville. Les 
Tribuns lui répondirent fièrement qu'il 
fbrtiroit tout feul , que les foldats ne 
lui avoient point prêté ferment' de fidé- 
lité , mais au Conful qui avoit été tué. 
Ils ont fait ferment de ne point aban- 
donner leurs drapeaux > répondit Cmcin^ 
ndtus : voyons fi ^ après les avoir aguer- 
ris à la défbbéiflànce, vous les raflùrerek 
contre la crainte des Dieux vengeurs du 
parjure ; & comme il Ce diipofoit à faire 
«nlcver les drapeaux ^ les Tribuns , 
effrayés de fa fermeté. Ce jetterent" à fes 
pieds fui vis de la multitude , & deman- 
dèrent mifëricorde/Le Conful leur par- 
donna , & pendant tout le temps qail 
fût en place , il fut fi bien allier la dou- 
ceur & la fermeté , que le Sénat & le 
peuple fut tranquille, & on étoit fi 
charmé de fa conduite, que les deux 
CMrdres. réunis vouloient le continuer 
dans le Confùlat. Il n'y voulut jamais 
confentir > & ayant dépofè la pourpre 
confulaire , il retourna à fa charrue & 
à Ce$ autres occupations champêtres. 
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Laày Mary, 

Ah ! que je fuis fâchée que cet hcMi- 
nête homme ait refiife le Confulat ! On 
auroit dû le lui continuer toute fa vie; 
il feroit venu à bout de ramener le 
bon oi;dre dans Rome, & de faire ob- 
fèrycr les loix. 

Aidiem. Bonne. 

En les violant, ma chère. Ce grand 
homme favoit que s'il eût donné ce 
mauvais exemple , il n'eût plus été en 
<lroit d- en recommander Tobfervation. 
Retenez bien ceci, MefHames ; vous 
avez ou vous devez établir un certain 
ordre dans votre famille : voulez- vous 
qu'il (bit inviolable & qu'il fe perpé- 
tue , donnez »yous-même l'exemple , & 
fous quelque prétexte que ce foit , ne 
le violez jamais , finon chacun prendra 
droit de ce que vous ferez vous-même 
pour s'en exempter. J'en dis autant àc% 
devoirs du chrétien; fî vous y man- 
quez , n'efpérez pas d'y afjuiettir les 
autres. 

2\dîfs B BLOTTE. 

3e m'attendois à tous moments à voir 
avenir G^ : comment , Cincînnatus qui 



Digitized by VjOOQIC 



78 S u I T 1 

étoît iHufte envers tout le monde , ne 
fit-il pas punir ceux qui avoient calom- 
nié /on fils? car enfin, il devoir iâvoîf* 
qu'il étoit innocent du crime dont on 
l'accufbit. 

Aiadem. Bonne. 

Il le ÙLVoit fans doute , Madame j 
mais il n'en avoit pas de preuve, & 
devoit par confëquent refpeâer les loix 
qui ne permettoient pas à (on fils de 
rentrer dans Rome ^ avant d'être jufti- 
fié. Lady Senfie , continuez à nous ra- 
conter ce qui regarde ce grand homme» 

Lady S E N s £ E« 

Un Conful affiégeoit une ville , & 
favoit fi mal (on métier, qu'ilïê laiflk 
lui - même enfi^rmer dans fon camp. 
Alors on nomma Ctncinnatm. Dictateur 
pour le dégager. Non - feulement il 
réuflît dans cette entreprife ; mais il 

{)rit la ville dont il abiandonna le pli- 
age à ceux qui l*avoient fùivi , fans ea 
rien donner aux (bldats qu'il avoit (e- 
coiiru. Un châtiment impoféfans paffion 
& avec juftice, indifpofe rarement ce- 
lui même qui eft puni : on en vit une 
Î)' euve dans cette occafion. Ces foldats 
oiii- d'avoir contre lui la moindre ani- 
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mofité ^ le cotiferent , & lui offrirent 
une couronne d'argent. Il dépo/a auffi 
le Confîil qui s'étoit laiffc enfermer. 
Dans l'intervalle de fon Confulat 8c 
de fa Diftaturc , il avoir fait des re- 
cherches touchant l'affaire de (on fils : 
il prouva fbn innocence , le fit rappel- 
1er , & /c contenta d'exiler le calomnia- 
teur. Toutes ces affaires ayant été ter- 
minées au bout de fèize jours , il aban-^ 
donna la Diâature , refiifa tes préfîènts 
qu'on lui oftoit du tréfbr public pour 
réparer fes pertes , & retourna au champ 
où il remporta pour tout bien l'adnu- 
ration générale. 

Maiem. Bonne. 

Ce ne fut pas la dernière fois que 
Cincinnàtui fut élevé au Confulat. Je 
ne me fouviens pas dans quelle guerre 
il étoit employé lor/qu'il écrivit au 
Sénat pour obtenir permiflîon de quitter 
l'armée , parce que fon efclave s'étant 
enfui il étoit obligé de retourner pour 
enfémencer fbn champ , fans quoi fa 
famille couroit rîfque de mourir de 
faim. Quelle fîmplicité de mœurs ! 

MlÇs CHAMPiTRE. 

Voilà juftement, ma Bonne", ce qui 
D4 
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m'avok fiut illufion. En examinant îa 
pureté des mœurs de certains Romains» 
je me fuis perfuadée qu'elle étoit une 
'fuite de leur gouvernement; c'eft ce 
qui m*Y avbît aflfeâionnée. 

Mddem. Bonne- 

Elle étoit une fuite de leui; pauvreté ^ 
qui en les forçant à un travail afiîdù , 
leur ôtoit Iç tcnips & les moyens de le 
déi;ég1er , njiais remarquez , MefHames j 
que fî tes Romains n'étoient pas' ce 
qu'on appelle vicieux , ils n'étoient pas 
non plus ce qu'on peut appeller ver- 
tueux. Outre le fècours de la pauvreté 
qui les éloignôit des vices groflîers» 
une paffion dominante faifbit taire chez 
eux toutes les autres ; c'étoit l'ambition » 
l'amour de la domination : en un mot ^ 
c'étoit l'orgueil déguifë fous vingt for- 
mes diyerfes. Ainfî le défîntérellement 
de Cïncînnatus que nous admirons du 
premier coup d'œil , n'étoit dans le 
tond qu- un orgueil r;iffiné. Diogene dans 
fbn tonneau , Cincinnatus à fa .charruë ^ 
étoicnt meus par les mêmes motifs : c'é*- 
toit dans tous les deux un defïr vio- 
lent d'attirer les regards & l'eftimc deç. 
citoyen'^.. 
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Lady Lucie. 

Si j'oibis y ]c dirois à ma Bonne' 
^u elle juge témérairement Je pauvre 
Cmcinnatus^ y car enfin , quelle pireuve 
a-t-elle de cet orgueil qu'elle luimppofe 
gratuitement ? Aucune de (es aâions ne 
prouve quil eût de mauvais motifs : 
iJ n'a pbint choifî la pauvreté par fin- 
gularité , mais par juftice , & feulement 
pour payer les dettes de fon fl[s. 

Madem. B o k n 1. 

Je conviens fans chicaner du motif 
louable de Padion de Gncinnatus lort 
qu'il fe dépouilla de fon bienjmais je 
le condamne 4e n'en avoir point de- 
mandé ou accepté larcftitution lorfqu*il 
eut prouvé l'innocence de fon fils. Je 
vous l'ai dit , Mefdames , toutes les 
vertus ont des bornes, au-delà defquei- 
les elles ic dénaturent. La juftice de- 
mandoit que les amis de Cincinnatus 
fuflènt rembouries des fommes qu'ils 
avoient payé, & cju'ils rendifient cott- 
fëquemment celles qu'ils avoient reçu 
de lui. C'étoit du Bien de^ fa famille 
que Cincinndtus av6it Fait '^cette reftitu- 
lion ; donc il devoir Iç rendre à ics en- 
fems,. & il fit mal de le refixfer. R0- 

D 5 
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marquez encore que les rîchefles ne (ont 
pas intrinféquementun mal , ni la pau^ 
vreté un bien ; ce n'eft que par acci- 
dent qu'ils deviennent l'un & l'autre* 
Refuier les richeflès par ta crainte d'en 
abufer ; par^e qu'on s'accommode 
mieux de Tindépcndance de la pauvreté 
que de Tembarras que procurent les 
richeflès ; parce qu'on veut imiter Jé- 
fus qui étoit pauvre , ou enfin pour fe 
fingularifer & attirer les yeux -, voilà 
quatre motift très - différents , & qui 
changent abfblument Tadion durefus». 
Le premier eft bon & louable 5 le fé- 
cond eft pure pareflê , & ne peut être 
approuvé ; le troifieme eft la perfeâion: 
du Chriftianifmç > ôc le quatrième cit 
orgueiL Tout ce qui eft fingulier , &^ 
qui fort des voies ordinaires & permi- 
les , doit être fufped d'orgueil ; mais, 
«n voîci afièz fur cet article. La tentaM 
tioii de refîifer les^richeflès par orgueil 
ou par- parefle , n'eft pas la tentatioir 
de notre fiécle , & excepté un (eut 
homme qui s'y eft laifle entraîner , je 
n'en connois aucmi qui y ait fùccombé- 

Lady Lu oie. 

Vous voulez fam doute , parler du 
Citoyen de Geneye; yen connois on 
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autre , ma Bonne , c'eft Mr. d'Alemhîrt 
qui n'eft pas riche , & qui vient de 
refufer une fortune coniîdérable avec 
le titre de gouverneur de l'héritier du 
trône de Ruflîe. 

Madenté B o h k b. 

Diftinguons , je vous prie , McfHa- 
mes ; les deux adions font bien diffé- 
rentes : au refte ^ je ne les fais que par 
ouï-dire , & je n'en garantis pas les 
circonftances« 

Le Citoyen de Genève étoît né pour 
faire Tadiniration de (on fiécle, s'il eût 
fait de fès talents l'ufage qu'on devoit 
en efpérer : il n'en fait que Tétonne- 
* ment , & c'eft Tefprit de fingularité 
^ui l'a perdu^ Il eft peu d'hommes 
qui ayent autant d'efprit que kû ; fon 
ftyle eft d'une éloquence qui féduit, à 
moins qu'on ne (oit extrêmement iur 
fès gardes : voilà ce que je ccwinois 
yar moi-même , voilà ce que les en- 
nemis mêmes avouent. Son cœur eft 
droit , tendre & compatillànt ; Tes mœurs 
ibnt pures. Mais que dire de l^mploi 

3u*il fait de fes talents ? Je n^e con- 
amne au filence fur cet anicle : j'e(^ 
time trop ce qu'il a de bon pour avoir 
ie couraRcde pe&r du: le mauvais ufag^ 
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Îp'il en fait. Au refte , MefHames , fè 
uis perfuadée qu'il cft de bonne foi 
dans les paradoxes qu'il avance ; il fe ^ 
trompe le premier, & c'eft ce qui au*- 
gmente ma pitié & mes regrets à (bu 
égard. Voici celle de fès adions qui 
m'a fait fouvenir de lui en parlant de 
Cincinndtus^ 

Le Citoyen de Genève eft perfuadé 
que chaque homme doit travailler ma- 
.nuellement pour gagner fa vie» S^^il 
eût dit que chaque homme doit s'ocs- 
cuper d'une manière utile à la (bcié* 
té, nous ferions d'accord. ^En conffe 
quence de ce quil croit , on dit qu'il 
copie de la mufique. Se qu'un Prince. 
voulant lui faire un préfènt d'une ma-, 
nicre honnête , lui donna quelque chofè 
à copier. L'ouvrage fini , il lui envoya. 
une fbmme çonfidétable..^(?»j(P?iii» (bu- 
tient qu on fe trompe, que cette fom*- 
me ne lui eft pas deftinée , & en ayanr 
pris une très-petite partie , refufe & 
renvoyé le r«fte. Je fui^ perfuadée que 
le Prince qui faifbit cette générofité >. 
n'avoit pas l'intention à*Alexaudre 
lorfqu'îl offrit une grâce à Diogene » 
& que c'étoît au contraire par eftime . 
pour fa perfbnne. Mais quel modf 
pouvons - nous dcHiner au refus \ La 
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teinté du cœur dtr Citoyen devoit , ce 
femble , lui faire une loi d'accepter ce 
don : s'il étoit un fuperflu pour lui y 
il fooit devenu lencccflaire de quelque 
indigent à qui le Prince ne s'avifera 
pas de l'envoyer. L'amdur de Tindé- 
pendance s'eft oppoTé à la réception 8d -* 
à l'erpploi de cette fbmme. Or en bon 
François , l'amour de l'indépendance , 
qu'eft-il autre chofë que, Torgueil Ibus ^ 
un nom honnête ? 

Par rapport à Mr. d*Atemhert , ladé- 
Ucateflc de fa (ànté , une fbciété choifîc 
dans Ion pays dont il fait les délices , 
& bien d'autres motifs raifbnnables ont 
pu lui faire refufer la fortune qui lui a 
cté offerte, fans qu'ion puiflc l'accufèr 
d'orgueil ni d'amour pour la flngula- 
rite. 

Laiy L o ir I s E. 

Je vous ai obéï , ma Bonne ; je n'ai 
pas voulu lire la. Nouvelle Héïotfe de 
Mr. Rifupau , & je vous avoue q^i'il 
m'en a coûté beaucoup, car une infinité 
dé perfonnes m'ont dit qu'il y avoit 
d'excellentes chofes dans cet ouvrage. 

Madem. Bon k e. 

L'auteur avertit dans fa préfacequ'unt 
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honnête fille ^e peut lire fôn livre fan* 
être perdue. Voudriez - vous lé lir« 
après cela ? " 

Lady Mary. 

Comment , un hminêce homme , tel 
que vous nous dépeignez Mr. Roujfeau s 
a-t il pu connoître que Ion livre étoit 
capable de produire ce mauvais effet, 
& le donner enfuite au Public ? Cela 
me paroît contradidoire. Qu'un liber- 
tin qui ne refpede point les mœurs j 
donne un tel ouvrage , & foûtienne qu'il 
n'y a aucun inconvénient à le lire, je 
n'en fuis pas furprife ; mais qu'un hom- 
me qui aime l'humanité & la vertu, difè 
froidement : je vous avertis que mon 
livre eft capable de faire beaucoup de 
mal , cependant je le donne : je ne com- 
prends pas cela. C'eft comme fî un 
cuifinler excellent alloit dans une ville 
peuplée de gourmands qui ne craignifl 
lènt pas la mort ; qu'il accommodât fo- 
périeurement quelques plats de ragoûts, 
& les exposât dans la place publique en 
difantcces plats font empoilbnnés; n'y 
touchez pas , que fi vous le faites y je 
ne fuis plus coupable de votre mort , 
car je vous ai a vertiqu'ils contenoient dif 
poifon. 
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Madem. B o i4 n e. 

En vérité , ma chcFc Afdry , votre 
comparaison cft excellente , & je vou- 
drois de tout mon cœur que Mr. Rouf- 
feau l'eût entendue ; car enfin, on ne m*ô- 
tera pas de refprit que (on cœur cft droit , 
& que /on efprit fcul eft coupable. Quel 
bonheur fi on pouvait ramener un tel 
homme à raifonner con(2qucmment l 
Il connoît aflcz ie goût du fiécle pour 
penfer que (ur cent jeunes filles , on n'en 
trouvera pas dix que la crainte de fa 
menace arrêtera. S'il eût dit : la ledhire 
de mon livre gâtera le teint ou^xrévera 
les yeiBC de celles qui le liront 5 il n*eût 
pas eu de ledrices. U aflùrc que cela 
pourra nuire à leurs âmes : îgnore-t-il 
que le plus grand nombre fe foucic beau* 
coup moins de leur sune que de leur 
teint ? D'ailleurs quelles font les teu-» 
nés filles qui lifênt un avertiflèment ,. 
une préface ? La curiôfité n'a pas ce 
temps. Le voilà donc coupable de 1» 
perte d'une infinité drames , par abftrac- 
tîon de toute religion révélée ^ il* ne peut 
ignorer que la fagefle eft une vertu ^; il 
feut donc qu'il croye , ou que fon livre 
peut faire du4Aal , & alors il devoir fe 
brûler la main plutôt que de le donner ^ 
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ôû qu'il peut faire plus de bien que (fe 
mal y &c pourquoi donc ion avertifle-^ 
ment ? On peiït donc penfer qu'il uc 

J)arle ainfi que pour fè conformer à l'a- 
kge , de qu'une fille n'eft point crimi- 
nelle en fiiivant les traces de fà Julie : 
pourquoi donc les remords q^'il lui 
donne fi elle n^a point blcfle la loi na- 
turelle & celle de l'Evangile que Mr. 
Rouffeau reçoit ? Que de regrets il fe 
prépare fi Dieu lui feic la grâce d^ouvrir 
les yeux à la lumière ! Il vôudroit alors 
effacer chaque ligne de fes ouvrages 
avec la dernière goutte de fon fahg ^mai» 
(es regrets ne répareront pas le mal qu^l 
aura fait. Par pitié pour lui, Mefdames^ 
n'agravons point fa faute ; profitons de- 
fbi> avertifïèment , & gardons-nous de 
lire aucuns de fes ouvrages ; ce font les 
langues d'Efope^ On peut dire qu'ils 
contiennent ce qu'il y a de meilleur , 8l 
ce qu'il y a de plus mauvais^ 

Lddy M A. R Y.. 

Jfe fuppofe ma Bonne tirop raifbnnable 
pour condamner ainfi ce qu'elle ne con- 
nôîtrôit pas : elle a donc lu ces^ mau- 
vais livres qu'elle nous défend -, & puii^ 
qu'ils font mauvais , pourquoi les a-t- 
elle lu? 
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JUaiem. Bonne. 

Il y a plufîeurs {brtes de mauvais li- 
vres , ma chère ; les uns font reropUs de 
peintures fales & propres à exdter les 
partions , tel eft le premier volume 
à'Helotff j & ceux - là je ne crois pas 
qu'il foie permis à pcrfonne de les lire 
fous quelque prétexte que ce foit , car 
ils conduisent à violer le fodéme com- 
mandenientde Dieu. Je ne me fuis donc 

f>as permis de lire dans ce premier vo- 
ume les lettres qui bleflènr les moeurs : 
les trois premières lignes m'annonçoient 
la matière des lettres , & je les ai pariées. 
Il eft d'autres ouvrages qui ne font per- 
nicieux qu'à certaines perfonnes , & ce 
Çoxfi ceux qui attaquent la foi , la reli- 
gion révélée , ^immortalité de Tame > 
&c. Une jeune perfonne peu inftrui» 
rifque de fè gâter Tefprit en lilant ces 
ouvrages ; mais ils font uns danger pour 
ceux chez qui la lumière de la raifon a 
établi la certitude de la révélation. Je 
me fois perfoadée par l^examen le plus 
long & le plus ftria que Dieu eft l'au- 
teur de la Sainte Ecrimre j l'autorité de 
tous les hommes réunis ne pourroit me 
portet à douter d'un feul des articles de 
cette révélation divine \ ma raifon^ m'eft 
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empêche , car elle me dît que la vérité 
eft le partage du Créateur , & l'erreur 
Tappanage de la créature. Je puis donc 
lire ces fortes d'ouvrages ; au contraire, 
ils me font utiles. Comme on ne peut 
s'écarter de la vérité fans tomber dans 
la contradiâion , celle que je remar- 
que à chaque page de ces livres , m^afTer- 
mit dans la foumiflîon à la parole de 
cette vérité divine qui ne (ê contredit 
jamais. P'ailleurs , Mefdames , comme 
vous me faites l'honneur de me confukcr 
fur vos leâures , je fuis forcée de jetter 
les yeux fur les livres nouveaux pour 
pouvoir en juger. 

Lady L v c 1 1. 

Ne pourriez vous pas purger la Nou- 
velle Héldife de toutes fes lottifès , & 
nous la raconter , ma Bonne ? car en- 
fin , on dit que les derniers volumes 
renferment quantité de bonnes chofès, 

Madem: Bonne, 

. tes meilleures partent d'un principe 
faux , ma chère , ou ont de mauvailcs 
conféquences ; aînfi il faudroit des dif- 
lèrcations fans nombre pour éplucher 
l'ouvrage dont je ne me fouviens même 
que fort fuperficicllcmem. Nous avons ^ 
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sjc cxois ,^ quelque cho.^de plusprçSe è 
fàire^ nous examinerons peut - être quel* 
que jour /î on peut tirer parti de ce qu'il 
y a de bon. Je vais mir la leçon en 
TOUS parlant de Madame Ju PUjJis : je 
vous ai promis 1er règlement de â jour- 
née & de celle de fès filles. 

Madaipe du PleJJis (c leva long-temps 
à trois heures du matin : dans la (iiiie 
une perfbnnc dont elle fiûvoit les con- 
fèils par rapport à fa confcience , lui fixa 
rheure de ion lever à cinq heures , & 
lui dit qu elle pouvoit faire dans fcMi Ut 
les mèmts prières , quV le faifbit dé- 
bouc , en égard à la déh'careflè de (on 
tempérament. Elle s'habilloit (ans feu y 
Se alloit à 1 Egli(è jufqu'à (èpt heures y 
où elle venoit (aire lever & habiller fe$ 
filles. Pendant la toilette oh lifoit queU 
que choie fur la mort, le jugement, ou 
ime autre le<5ture (èmblable. Après qu'el- 
les étoient habillées , ont reflèrroit leg 
miroirs de toifettes juiques au (ôir. No. 
tez qn% nV en avoit point d'autres 
dans \d mai(cm. Enfuite venoit la prière 
& le déjeuner après lequel elle les con- 
duifoit à l'Eglife où elles paflfoient une 
demî^heure. De retour à la maifouj, elles 
prenoient leurs ouvrages & s'entrete- 
noient ^milierement : on chantoit de^i 
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cantiq^ de temps en temps ; on of&oit 
à Dieu Coïï a<ftion -, on faifoit des adtes 
de foi , d'efpérance , d'amour de Dieu* 
Ces prières fe faifbîent en deux mots^ 
Qiiand elles étoient jeunes , la moitié 
de la matinée étoit employée aux études 
qui convenoient à leur âge & à leur 
rang. On dînoit à midi , & on pafloit 
en récréation jufqu'à deux heures. En- 
fuite on lifoit la Sainte Ecriture ou un 
autre livre de piété , & la mère inter- 
rompoit cette leéture par des réflexions 
qu'elle appliquoit à fès filles. Trois fois 
la femaine elles vcnoient à îa commu- 
nauté dont leur mcre étoit fupérieure , 
& dont je vous parlerai bientôt ; & 
après avoir afiîfté à la ledture rpiritueUc , 
elles alloient fe promener dans les jar-- 
dins qui étoient très-vaftes , en la corn- 

1>agnie d'une Demoifèlle qui n'avoir que 
e titre de leur amie , & qui dans la 
vérité étoit leur fur veillante , & eût ren- 
du compte à leur mère de toutes leurs 
aétions Ci elles ne l'avoient pas fait elles- 
mêmes , à quoi elles ne manquoient ja- 
' mais. A cincj heures elles mangeoient 
un morceau h elles en avoient bcfoin ; 
à fcpt heures on empîoyoit une demi- 
heure^à méditer fur quelque paflàge de 
l'Ecriture > eufuite on fbupoit > Se Von 
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le récréoit juiqu'à neuf heures. Alors 
les domeftiques fe raflcmbloicnt avec la 
famille pour la prière. On leur faifoic 
le catcchifme les jours marqués ; ces 
Demoifelles montroient à lire aux fcr- 
vantes , & fi elles étoient malades, il 
y avoir des difputes à qui les fcrviroir. 
Chaque foix ces vrais enfants de TEvan- 
gîle s'accufbienc à leur mère de toutes 
les fautes qu'elles avoient faites dans la 
îournée , fe foumettoient à la répa- 
rer , leur gouvernante leur en donnoit 
l'exemple.l 

A la campagne , leur promenade étoit 
toujours dirigée vers la maifôn d'un 
pauvre ou d'un malade. L'une peignoit 
des petits enfants qui fouvent étoient 
pleins de gale & de vermine j l'autre re- 
muoit la paille ou plutôt le fumier qui 
leur fervoit de lit j l'autre décraflbit le 
vifage & les mains de ces pauvres pe- 
tites créatures. Elles leur apprenoiâit à 
offrir leur pauvreté au "Seigneur , leur 
cnfeignoicnt les principes de la religion , 
les affiftoient de leurs aumônes ^ & s'ef- 
ibrçoknt de les confoler dans leurs 
maux. Enfuite elles revenoient gayes & 
contentes : elles avoient vifité Jéfus ; 
elles Vavoient (ervi , elks l'avoient af- 
ûfté. Cette pcnfée les fbûtenoit contre 
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les dégoûts & l'horreur que la malpro- 
preté ne pouvoir manquer d'infpirer à 
des filles de qualité. MademoifeUe d*En^ 
freville furtout qui avoit toute la dé- 
licatefle de fa mère , avoit befoin de le 
faire les plus^^ëndcs violences ; mais la 
foi faifoit dilparoitre fcs répugnances , 
& elle relifbit fbuvent TEvangile où Jé- 
fîis nous apprend qu'il tiendra comme 
rendus à lui-même tous les iêrvices que 
l'on rend aux pauvres* 

Lady Louise. 

EfFeaivcmem , ma Bomie , en voyant 
Téloigncment que nous avons pour la 
mifere des pauvres , on diroit ^ue nous 
ne croirions pas cet endroit de l*Evangile^ 
Si par impoffible Jéfus s'incarnoit une 
féconde fois , & fe réduifoit à l'érat de 
ces pauvres gens, il n'y en auroirpas 
une feule d'entre nous qui ne tint à 
honneur de lui rendre fès fervices. Il 
nous à dit que ce (croît lui que nous 
(ervirions dans la perfonne des pau- 
vres , & cependant nous avotis horreur 
de leurs chaumières , des hôpitaux & 
des prifons. Outre la délicateflè natii-*"' 
relie , ce maudît refpeâ: humain nous 
arrête : que diroit-on fi on nous voyoic 
firéquoiter ces lieux ? Nos parents , nos 
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amis nous accufêroient d*être faomici* 
des de nous - mêmes ; on nous fuîroîc 
crainte du mauvais air. Si î'ai une iêr- 
vante à la maifbn qui ait la 6evre» & 
•que j'entre dans iâ chambre y coac le 
xnpnde crie après moi. 

Mdiem. Bonne. 

A cda ma réponfè ordinaire : ce ne 
fera pas le monde qui vous jugera. Au 
refte , Mefdames , il n'y a qu*en An^- 
terre où Von pouflè ladélicatcfle ju^uà 
ce point. Toutes les Dames de qualité 
en France qui font profèffion de pieté, 

f>aflent une partie de leur vie dans ces 
ieux qui vous font horreur , & n'en 
meurent pas pour cda plus vite. 

Lady Charlotte. 

La vie des Demoifèlles du Pleffisfcroit 
aflèz de mon goût : elles n'avoieht pas 
des plaiiîrs piquants & bruyants, &n'y 
perdoient gueres , car cm ne defire pas 
beaucoup ce que Ton ccmnoît peu. Je 
conçois tort bien que le goût des fpcda- 
cles, du jeu, des aflèmblées n'eft entré 
dans mon cœur que par les oreilles & 
par les yeux. Si j'ignorois qu'il y eût des 
bals , des aflèmblées , des fpeâac'es , ]c 
ne pourrois les fouhaiter. On me pro* 
mettoir une comédie pendant Gx mois » 
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fi j'étois bîen fage : la comédie cntrort 
donc dans mon eiprit comme une récom- 
pcnfe , & par conféquent comme une 
chofe eflîmable, J'aurois conçu la même 
cftime pour la vifîtc des pauvres , fi on 
me Tavoit oiTert fous le même point de 
vue. A la place de ces plaifirs que ces 
filles fbuhaitoient peu , elles goûtoient 
ceux que la nature nous prélente. La 
tendreflc & la compagnie dune mère 
attentive & compkifante , une Cocièoé 
douce , la promenade , le plaifir de faire 
du bien ^ la tranquillité qui naît du 
calme des paflîons & d3es defirs , le repos 
d'une bonne confcience : elles gagnoient 
au change ; & fi jamais j'ai des filles , je 
-veux eflayef: à leur procurer les mêmes 
avantages. , 

Lady L o 17 1 5 E. 

Vous fiippofez donc auflî.quc vous 
^ ferez veuve , & maîtreflè d'arranger tout 
cela à votre fantaifie ? Car , quel eft le 
mari qui voudroit vous permettre de 
xenoncer à toute focîété pour mener une 
telle vie ? Il ne s'en trouvera jamais* 

Lady. Lucie* 

Je vais trouver un remède à cet incon- 
vénienCj Madame. Nous fommes une 

douzaine 
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^femzaine id > mariées ou prêtes à rêcre^ 
. Embrallons le xnême genre de vie : alort 
nous pourrons former oae fbciécé fans 
danger pour nos enfants^ Peut-être fe« 
jîons-nous venir la mode de les éievcc 
chrétiomement, 

Laiy CnAKXOTTt^ 

£t peut-être plus agréablement qu'elles 
ne le font aujourd'hui^ Si je repafle lui: 
le peu d'années que j*ai vécu, je trouve 
^uejen'ai4>ointétéheureure. J'ai goûté 
quelques plaifirs; mais comme je ne les 
ai pas trouvé auflî agréables que je me 
les étois promis^ ils mont laiflee en 
proie à de nouveaux de/îrs. Ces deiirs^ 
je ne pouvois les (atisfaire ; c'étoit donc 
im tourment. J'avois à eiTuyer la mau^ 
vaifê humeur » les caprices d'une per^ 
ibnnc groffiere , décorée du nom de ma 
gouvernante j l'incapacité de mes maî- 
tres , qui me tourmentoient fouvent mal 
à propos; & qui, parce qu'ils m'enfèi«» 
gnoient mal , me gtondcrient du peu de 
progrès queje feifbis. J'aurois évité tous 
ces maux, u j'euâe toujours été fbitô lei 
yeux de ma mère* 

Mtfs M o L L f • 

Et moi > je donnerons tous nies doîjgtl . 
TQm^III. frm.Part. & 
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à couper les uns après les autres poùif 
avoir été ^levée comme ces Demoifelles ; 
j'aurois évité bien des peines. Je les 
épargnerai à n^es enfents , fi Dieu m'en 
donne ^ car ^ ma Bonne , il faut que 
j'apprenne à ces E>ames que je vais me 
.marier : elles me doivent un compliment. 
J'époufe le plus honnête homme du 
monde ; donc je ferai la plus heureufè de 
toutes les femmes. Unedes conditions de 
mon èdntrat de mariage y c'eft que j'au- 
rai la liberté d'élever mes filles à ma fan- 
taifîe : ces Dames m'imiteront j nous 
aurons une fbciécé charmante. 

Mifs Sophie. 

Arrangez pour vous, ma chcrc, & 
Uiflèz chacun décider à fa mode : ne 
me compter pas au moins dans votre 
fociété. 

Mifs Belottb. 

^ït pourquoi non, ma fœur? Il faut 
tâtcr de tout. Si ce genre dç vie ne nous 
accommode pas> nous en prendrons un 
aupre. 

Lady Louise. ^ 

' Entrons en accommodement, ma 
. jBom>c j je lîc puis me promettre d'imiter 
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tSti tout Madame du Pleffis. Cela eft trop 
parfait pour moi : je la fiiivrai de loîm 
Par exemple ^ je me promets bien de 
faire ignorer à mes étalants jufqu'aa mot 
debals &dc/pe<aacles : je fois f^rt bien 
qu'on m'y a menée trop jeune. Pour les 
cnfeîgner d'exemple, je renoncerai moi- 
même à ces plaifirs qui apiès tout ne 
çonfticuent pas le bonheur^ L'argent 
que j*y dépcnfbis , va être mis d^is une 
bourfe oik il s^amallèra jufqu'à ce que 
mes enfants Ibient en âge de faire l au- 
mône > & ce fera le fonds deftiné à leur 
charité. Je ferai avec eux les trois quarts 
du jour , & le refèe du temps ^ quoi- 
qu'il m'en coûte, je leur trouverai une 
mrveillante , telle que l'àvoient les filles 
de Madame du Plejjîs. Je vous prie de 
me la trouver au plutôt , ma Bonne 5 je 
{crai ihere dans quelques mois, & en 
attendant que mon enfant fbit en âgct 
Vous m'aiderez à former ma collègue* 
Etes- vous contente de moi , ma Bonne t 

Mddem. B o N M £. 

Et compilent ne le ferois- je pas , înÈr 
chère Lady ? Dieu l'eft \ & je luis sûre 
que vous l'êtes vous-même^ Quant à 
la gouvernante que vous nie demandez 3 
f ai votre fedt* Ceft une fille de qua* ' 



Digitized by VjOOQIC 



lité fans fortune. Elle n'exigera pas i'i^ 
gards ; mais par • là elle en mérite da- 
vantage. Qu'elle n*ait ni de près ni de 
loin auaui rapport à ce que l'on ap- 
pelle domeftique , pas même de gages : 
c'eft une amie que je vous oflfre à vous 
Se à votre famille future i tout autre 
titre gâterôittout. Adieu, Mefdames ; 
méditez en chrétiennes fur ce que nous 
▼enons de dire , & rapprochez- vous le 
plus qu'il fe pourra du modèle que je 
vous prcfcnte* 

CONVERSATION PARTICULIERE. 

Latfy Spirituelle. Modem. Bonne, 

Lady S p i r i tu i l l i. 

MA Bonne , j*ai grand befoîn de vo- 
tre (ccours. Je Ibuffre , je fbuffre... 
Oh ! il n'eft pas poflîble de vous ex- 
primer tout ce que je fens. Il me femblc 
que Dieu m'appelle à lui d'une ma- 
nière iplus particulière : je lui réfifte;il 
m'en punit. Lorfque je vais me coucher 
chaque foir , & que ie repaflc l'inuti- 
lité de ma journée, u me prend des 
frayeurs terribles de la mort, des craîn- 
pcs des jugements de Pieu qui me fon( 
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ircfler les cheveux à la tète. Alors yt 
demande pardon à Dieu ; je fois réfolu^ 
tion de mieux employer le lendemain > 
& il fe pa({è à lien faire comme le jom: 
iprécédent. 

Jifadem. Bonne. 

Dîtes-moi , ma chère , ce que votre 
confcience vous reproche le plus quand 
^a frayeur des jugements de Dieu vient 
vous glacer de crainte» 

Lddy Spirituelle. 

L'inutilité de ma vie ; je ne commets 
. pas d^ crime : où irai- je en chercher Toc- 
cafion ? Je vais , je viens , je cours pour 
tâcher de tuer le temps , & dans vingt-* 
quatre heures , à peine employé-je une 
demi-heure à la prière du matin & dii. 
fbir 5 encore comment la fais- je ? J'ai 
eu à cette occafîon une grande conver- 
fationavec Làdy Louife.x d\této\t dans 
un mauvais quart - d'heure y car elfe 
vous trouvoit prefque ridicule avec vos 
idées de perfeâîon. Un honmie donc 
la profeflîôn devroit être de nous con- 
ferver dans la ferveur & de nous y 
exciter , a augmenté nos doutes. Il dit 
^ue toutes ces idées oe pénitence , 
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de renoncement à foi- même , & de mer* 
tification , font des idées Papiftes , 6C 
que vous cherchez à nous gâter Te/prît. 
Nous (euhaicions toutes deux qu'il eût 
raiffon ; mais, ma Bonne» nous fomme^ 
convenues malgré nous après qu'il a été 
parti > que vous ne nous dîtes rien que 
ce qu'il y a He plus répété dans TEvan- 
^iie, 5c que s'il y a axa tort , ce n'eft 
pas vous qui l'avez , mais Jéius-Chrift;, 
Là-dcflùs Lady Louifci^ pris une bonnp 
réfblution : elle s'eft déterminée à fuivrc 
vos confeils , & m'a encouragée à voua 
les demander pour fortir de la pénible 
fituation où je Fuis. 

Mddem. Bonne. 

Pourquoi aviez- vous bçfoin d^trcl»* 
couragée à m'ouvrir votre cœur ? Cela 
blede le mien : doutez - vous de mon 
amitié > ma chère l 

Lédy SFiRiTtrài-t !• 

Non , ma Bonne ; mon hiftoîre ttt 
précifément celle de Lady Lmfe. QuandI 
elle vous a confié fes peines (ur les fpec- 
tacles & les bals , elle fè flattoit qu e vous 
les regarderiez comme des fcrupulcs , & 
que vous la raflîireriez ; elle avoue qu'atk 
iond de l'juue eUe craignoic d*étre écl^jU 
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téc : voilà ma fituation, îc crains que 
vous n'aidiez à la grâce qui lemblc me 
demander une entière iëparation du 
iBonde & des plai/irs. 

Mddem. Bon ni. 

Ne craî^ez rien; je n'irai pas fi vîte^ 
ma chère Lady : vous êtes dans un âge 
où il ne vous convient pas de faire une 
démarche que vous n'auriez jpeut-être 
pas le courage de (butenir. Il taut pour- 
tant répondre aux mouvements de la 
grâce ; mais ce n'eft pas là à coup fiir 
ce qu elle vous demande. Prions Diei^ 
de nous éclairer ,-&difbns avec le Ro£ 
Prophète : enfeignez, - moi le chemin par 
lequel je dois marcher. Ajoûtons-y : & 
domez^-moi la grâce de le fuivre. Com- 
mencez , ma chère amie , par être fidcllc 
dans les petites chofes , & enfuite Dieu 
vous conduira aux plus grandes. Il faut 
d'abord prendre une demi-heure le ma- 
tin pour méditer. Vous lirez avec beau- 
coup d'attention un Uvre de piété j vous 
vous arrêterez aux bcms mouvements 
que produira en vous cette le6turc , 6c 
vous vous exciterez à foire naître dans 
votre coeur les' lèntiments qui y con- 
Yicnnent. Enliiite vous vous accoutu- 
merez à ne forcir le matin qu'autant qu'il 

^4 
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iera néceflaire à votre fanté ; vous ri'ea^ 
irez compagnie à Mylady ; vous tra- 
vaillerez dans Ùl chancre 3 ou vous ii- 
Tez dans la vôtçe ; vous interromprez 
votre travail par des prières courtes fie 
ferventes au moins fix fois le matin &c 
autant le ibir quand vous ferez dans Les 
vi/ites ou dans les aflèmblées.. 

Les vifites fom le théâtre de ma v»* 
BÎté y je ne puis me f cfufêr à un bon mor ^^ 
à une raillerie fpirituelle. Je cherche à 
démêler dans les regards des auties, le 
degré d*adnairation que je leur infpirc 
par mon ejfprit : fi j'apperçois quelqu'un ' 
qui paroifïe n*y pas faire d'attention ,, 
. auflî-tôt je le qualifie de ftupide & de 
fot , & le lendemain j'en parle fur ce 
ton. Celles avec lefquelles je me trouve 
en rivalité d'e(prir > font à mes yeux de 
fottes bavardes : j'examine avec atten- 
tion leur maintien , leurs geftes, leurt 
difcours ^& fi par malheur elles font ou 
difènt quelque fbttifè y un coup d'œîl 
malin en avertit la compagnie , & j'en 
fuis fi occupée que fi je ne rencontre 
point quelques perfbnnes de connoifl 
lance à le dire , j'en entretiens ma fem- 
inc de chambre ea m^ dcsl^^billanc 
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Cette fille qui connoît mon foible , cft 
à la piffe poixt découvrir quelque mau« 
vaifè hiftoirc fur le compte de ces pcr- 
fonnes , & ne manque pa& de m'en ré- 
galer^ Tout cela^ ma Bonne, je le fais, 
pour ainfi dire , (ans m'en appercevoîr j^ 
& la confidence que je vous, fais , eft la 
fuite d'un examen très - férieux que jft 
fis hier en nie couchante 

Mddem. BoNNS^ 

Il faut bien remercier Bieu die ce» 
lumières i ma^ chère enfant •, "is^is fur- 
tout, il faut en profiter. Gardez queU 
quefois un borr mot , & privez^ vous 
abfolviment de le dire s'il bleflè la cha- 
rité : puniflez-- vous lorfqu'il vous fera?, 
échappé* Appliquez- vous à cacher ïcs: 
feutes de celles qui n'ont d'autre tort 
que d'avoir autant on |)lus d*efprit.que 
vous. Ne vous permettez jamais d'em 
parler , finon- pour en dire du bien ;, 
jïiai§,'furtouir,, réparez le (candale que 
vous avez donné- à votre femme de 
chambre r^rtapcemiere fois qu'elle vou- 
dra vous parler contre, ces pcrfonnes , 
dites- lui rfàî eu tott de vous*parler d'cU. 
les , ma chcrr,.€ cft moi qui vous ai in- 
cité à manqueir de charité à feur égard ;, 
Jcafiûa fkliiiéc>il fi^ut pout çorrigcn. 



Digitized by VjOOQIC 



U>i s U I T s 

Lady SPlRITt^ELLE» 

Que penfèra cette fille fi je lui fô^ 
cette forte d'excufe ? Elle eft fort fbtte* 
& en prendra droit de me mépriTer^ 

jMdiem^ Bonnb. 

Erquandcela arriveroît, ma chère» 
lût l'avez- vous pas mérité par votre ja- 
loufie ? Cependant , ne le craignez pas r 
cette femme aduellement vous mépri- 
lè , car elle vous regarde comme une 
Ifille jaloufe à qui Ton fait la cour ea 
flattant baHèment Cc^ paflions» Le fèuL 
Jïioyea de vous réhabiliter tians^fon 
efprity eft la forte d'excufc que je vous. 
CDnfèille de lui faire , car elle coimoî-- 
tra par-là que vous êtes guérie de cette 
Ibibiefle ; mais il ne feut pas le feire 
par ce motif.*. 

XX30(XXXXXXXX xxxxxxxxx 

Ql^U INZIEME JOURNiE,. 
Tmes Us.Ecûlkrcs^ 

Mis s^ Bel9tte va commencer î nonss 
répéter la fuite da iomoa db 
léf ii$> fuc k moft(a^*. 
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Mifs Belott e,. 

Ne vous faites point de tréfbrsdanf. 
Ik terre où la rouille & les vers Ici man* 
gent , & où les voleurs les dérobent iC 
les déterrent \ mais faites- vous des tré-* 
fors dans le: ciel où ils (ont en fiireté». 
& où ils ne peuvent (c gâter : car oik 
«ft votre tréfor , là auflî eft votre cœur» 

Ne jiigez point ,: & vous ne ferez 
point iugés ; car vous ferez jugés félon 
Gue vous aurez jugé; les autres , & oir 
ie fervira'- envers vous de la même mc- 
/îire dont vous aurez ufc envers les; 
autres.. 

Nul ne peut fervir deux maîtres , car 
ou il aimera run* & haïra l'autre , om 
il s'attachera à. l'un & niéprifera l'au*- 
txc'y vous ne pouvez (fervir tout exu^ 
femble Dieu & l'argent.. 

Autrefois comme aujourd'hui , Mcf^ 
dkmes ,. l'argent étoit un maître que: 
l'on (èrvoit avec (bin ; & cependant». 
qa*c(V- ce que l'ârgentH Quand vous; 
poâëderiez tout celui qui eft en An-- 
glcrcrrc, vous n'emporteriez pas un feuR 
SicUn dans l'autre monde , & fi vou» 
idtva 6u que cecce^ forte de bien:, vousî 
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t arriverez plus pauvre , plus nue que: 
dernier des mendiants. Travaillea: 
'donc un peu pour l'autre vie, mes. 
chères enfentj ; mettez chaque jour qucl- 

- que chofe de côte pour ce gays-là : la 
prière-, Taumône,. le renonceront à 
nos inclinations vicieufèà , voilà la mon- 

' noyé qui a cours dans le pays où nous, 
devons pafler notre éternité.. Pot^vons- 

' nous rifquer d^ arrivçr les mains vui- 

^desy pendant qu'il eft fi aifé de nous 
y procurer une fortune immçnfe avec la: 

• grâce de Dieu & par les mérites de Jéfiis ^ 
Jéfiis-Ghrift nous avertit auffi de iici 
point juger >, & nous diç. qu'on nous; 
mcfiirera avec la mefurc que nous, au- 
rons employées pour les autres. Trcm« 

- blons , Msfdames y lorfque nous man- 
•quons de charité r .nous.diâxMis nous- 

«aêmes notre* arrêta 

Mifs S op H i M* 

Cependant , ma Bonne , il nous eft 

refque impoffible de ne point jugée > 
moins de nous crever les ytûx» Je 
vois un homme qui jure j qui s'eny- 
vre^ qui injurie fon prochain, en «n^ 
mot} qui fait une mauvstiie a&ion'y il 
&ut bien que je juge que cet homme 

&lc iBsd;t qiiU yiûk U loi de J^t&kz 
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cela me iàute aux yeux & à TcTpck: 
mal^é moi*. 

Aufli H* eft-ce point cela que Jéfus 
^ous défend dans cet Evangile. Il vous- 
dira dans un autre endroit ifiquelqifMm 
n*ok/it pas à l'Egfifi x regéndez^le c^m-» 
me un payen & c^mme un pub'icéûu, It 
vous ordonne donc de juger que cet 
homme eft: auflî méchant qu'un idolâ* 
tre. Voici ce que Jéfiis vous défend , 
S>c ce que Ton^ rait tous les )ours : c'eft: 
de juger légèrement y. fans pieuve , & 
de prêter au? prochain: de mauvaifes in- 
tientiotts. €ec homme domie l-aumône* 
par hypocrifie ;. cette femme ment y par- 
ce qu'elle dir une chofe que ie n'sdme:: 
pas à entendre. Vous jugez non-feule- 
ment vos inférieurs & vos égaux , maîs> 
encore vos iùpérieurs. Avec quelle li- 
cence n'interprètes- vous pas les aâions. 
& les intentions de votre Souverain >. 
< même celles qui paroiflènt les meilleu- 
res 1 Si je fuivois mon- courage quand 
.je me trouve avec des femmes qui Gt- 
donnent les wsde critiquer mn£ leurs; 
fiipérieurs jj je leur diftribuerois une dou- 
xsdne de ioufilets & les ptantcrois là ^ 
JDaî& îi lauc m& taire fiic oetarriçk ^ 
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|•e^ dlroîs ôrog. Continuez > Mifs ite- 

juifs Bit OTTB.. 

Demandez , & 1 on vous donnera ;; 
cherchez , & vous trouverez ; frappez: 
à la porte , & l'on vous ouvrira. Gar 
qui eft l'homme d'entre vous qui don- 
ne une pierre à fbn fils i iorfqu'il lui 
demande du pain ? Si donc étant mé- 
chants comme vous êtes , vous fave:& 
bien donner de bonnes chofes à vos 
enfants : à combien plus forte raifon ,. 
votre père qui eft dans le ciel donnera- 
t-il le bon efprit & les vrais biens àù 
ceux qui les lui demandent ?. 
Madem. Bonne. 

Plaignons- nous de notre pauvreté' 
{j>îrituclle à préfent , de la dinîculté à'> 
vaincre nos paflîons. Nous avons la pa- 
role de Jéfus pour garant. Nous n'a^- 
vons qu'à demander pour obtenir ; mais: 
il faut demander avec foi , confiance »> 
humilité, & au nom de Jéfus : alors» 
la foi nous ordonne de croire que nbttS> 
&rons exaucées.. 

Mtfs Bélottï- 

jr^f^wkbiQi dcîpag<i^> à Dieu dé i^ 
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•re point marquée de k petite vérole ^ 
voyez comme j'ai été exattcée , regar- 
dez-moi? 

Maiem.. I onne. 

Ce œ font point ces chofes fclvdtf. 
que Jéius s'eft engagé à nous accor* 
der ; ce font les vrais biens , ma chère,, 
ïts biens fpirituels „ les biens dé l'au- 
tte monde :. c^eft ibuvent dans (a. ml^ 
^ricorde qu^il nous rcfufe les auci^s, 
bieils. Continuez , ma chère.. 

Mifs Belotte. 

Entrez par la porte étroite > parce que^ 
Ik porte; de la ipcTàitïon eft large , & 
le chemin, qui y mené, eft fpacieux ^ 
& il y en a beaucoup qui y paflent ,» 
& que la porte de la vie eft petite,. 
<me le chemin qui y mené, eft étroit ,, * 
& qu!il y en a peu qui le trouvent. 

Ce n^effi pas moi qui ai mis celadafiT' 
BEvangile au moins.. AflUrez-en ces per- 
£>nnes^ui m^accufent de vous prêcher* 
une mordletrdp févere^ dites-le à ceux: 
qpî s'écrient :: Oh l fi^ on étoit damné-* " 
four médire , pour avoir des maîtref^' 
Us&.^ &CU. Il % aoroÎL cro£ de gçns. em 
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enfer, &:trop peu iroicnt au cîcL Afl 
fiu:c.mcntl Mefdamcs^ très-peu iront aa 
ciel ; ce n'cft pas-là le fcul endroit, où: 
JéCus nous en avertit : il dit dans un. 
autre endroit qu'il faut comparer lcs^ 
élus au raifin qui Kcfte à la vigne après 
qu'on, s'eft bien donné de la peine pour 
tout, couper^ Cela fait frémir quand on 
y penfeî car enfin >.fitf cent grapcs de 
raifîn qu'on coupe y. i peine en refte- 
tril une. Efrorcez:-vous.> dir Jéfus en- 
core y d'entrer, par la porte étroite- 
L'entendez- vous , Mefdames ? Il faut 
s'efforcer , c*eft-à-dire , fe faire violen- 
ce y, fc donner de la peinc-f. & que cettc^ 
peine eft peu de xhô(e comparée à la 
gloire future l Mais il faut finir : auflî 
bienneferoit-on que bégayer en parlant 
[ <lc ces biens que l'ceil n'a point vu , 
^ que l'oreille n'a point entendu ,.& que 
fe cœur de l'homme ne peut compren- 
dre. Lady Senf/è , parlez - nous de 1;^ 
manière dont on s'y prit à Rome pour 
zsfoit des loix écrites.^. 

léÂllx SeksIb.. 

Les Sénateurs (clon leur bonne cou*- 

ttime après avoir , fôttement réfifté ais 

feuple y lui accordèrent enfin fa de^ 

. jwnde,, On âtgartir des Commîflfàircfc 
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pour aller recueillir les meilleures loix 
qui écoient pratiquées, chez les nations 
les plus connues : on choisit parmi ces 
loix celles qui pouvoient convenir W 
plus aux Romaim» & pour faire ce choix 
ôc les mettre en ordre , on nomma dix 
nouveaux Magiftrats qui retinrent le' 
nom de Décemvirs qui en Latin veut 
dire dix. Toute autre Magiftraturc fut 
abolie , $c pendant que neuf travail- 
loientavBC loix > le dixième gouvcmoît 
kl République pendant cinq jours. Us 
fe comportèrent très-bien pendant une 
mnéc y Se ayant partagé lés loix en dix 
chapitres ou tables , cJlcs furent cxpo« 
fées en public afin que chacun en put 
4irc fou avis. - 

il4î/} C H A M P fe T R E . 

SI les Romains s'étoienr touîours 
comportés avec autant de prudence, 
vous n'auriez rien à leur reprocher , 
ma Bonne. Avouesç qu'ils furent vraic- 
ment libres ea cette occafîon> & qu'il 
étoit bieitdoux d^obéïr à des loix qa'o» 
avoit choifi foi-même.. 

Mddem. Bo-nKE. 

Ttxi conviens , ma chère ; rnaîs coa» 
renci aufll que ces loix éubUcs avtiC 
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tant & de fî fagcs précautions deroîept 
être iilviolablcs. Le furent-elles? non; 
ces enragés de Tribuns en attaquèrent 
plufieurs , & le Sénat fut. allez lâche 

Eour y laiflcr donner atteinte* Ah ! la 
clic liberté qui confiftoit à défaire un 
}our be que l'on avoit fait l'autre ! Mais 
il ne faut pas attcndrç un meilleur ufk- 
ge de la liberté chez la nfultitude ; c'eft 
on fardeau trop pefant pour elle , & 
fous le poid duquel iL faut néceflàirc- 
ment qu'elle fuccombe. Continuez > 
Lady Scnf/e. 

Lâày SiNsiEE. 

. On fut très - content i Rome des loîx 
écrites ; toutefois on jugea qu'il y man^ 
quoit çncore quelque chofe ; ainfi on 
téfolttt de créer de nouveaux Décemvirs 
pour les compléter en y ajoutant deux 
tables. JJn des defcendants d'jipplùs & 
qui portoit le même nom , avoit été du 
nombre des premiers Décemvirs ; & 
quoiqu'il eut àffeûé une grande modé- 
ration y les plus clairvoyants du Sénat 
avoient remarqué en lui de grandes dif- 
pofîtions à la tyrannie. Pour l'exclure de 
cette (cconde nomination^ onréfolutdc 
lui laiiîèr le choix des nouveaux Dé- 
cemvirs j car il étoit inouï qu'\m hom*^ 
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me fe fut ja?mais nommé lui-même. Mais 
j4ppîus dépouillant toute home, fc don- 
na la première place parmi les Décem- 
virs , & remplit les neuf autres de gens 
qui ne valoient pas mieux que lui. Vous 
fentez bien qu*il n'avoit pas feit un tel 
pas pour en demeurer là \ il n'y eut 
fortes de brigandage qu'il n'exerçajt daAS 
Rome , lui & {t% collègues. Le peuple 
oppân^ jettoit les yeux (iir les Séna- 
teurs dont il attendoit du (ecours ; mais 
ceux-ci n'étoient pas fâchés de voir la^ 
multitude porter la peine quelle avoir 
méritée, par les changements perpémels 
^u elle introduifôit dans le gouverne- 
ment. Cependant, Tannée des DéccnK 
virs expira fans qu'ils abandonnaiïent 
Pautorité qu'ils étaient réfolus de con- 
fèrver. Pendant tout le temps que dura 
leur tyrannie , ils ne convoquèrent point 
le Sénat ; mais quelques ennemis de 
Rome k pi^arant à Tattaquer , il fat 
lût bien l'aflfembler pour prendre les 
moyens de les repouflèr. 'Un Appm\ 
oncle du tyran , eût la fermeté de re- 
procher à (on nçveu Tindignité de fk 
conduite, & lui rappellam les exemples, 
de Tes ancêtres , l'exhorta à fe montrer 
digne d'eux par l'abdication d'une au- 
torité qui n'étpit plas- légitime ^ pwfr 
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qu'il ne la tenoit pas des loix , qu'if vî^-- 
k)it au contraire •, & les Sénateurs en- 
couragés par fbn exemple , répondirent 
aux Décemvirs qu'ils n'avoient pas le 
droit de lever une armée , puifqu'il y 
avoir long-temps que leiu: pouvoir étoit 
expiré. Un des Décemvirs tourna en ri- 
dicule le difcours à' j^fpiuTx Scions en- 
ftmble promirent de rentreis dans l'or- 
dre auffi- tôt q^*on auroit repouH^ les 
ennemis* Comme le danger preflbit> 
îl fallut les laiflcr feire. L'oncle à'Ap^ 
plus , pour montrer de plus en plus qu'il 
déteftoit la conduite de fon neveu , fè 
retira à la campagne ^ & le plus grand 
nombre des. Sénateurs iuivit cet exemple. 

Lady Violent E» 

Dîtes-moi, ma Bonne, étoit -ce par 
méchanceté , par foibleflè , ou par int- 
jmiflànce que les Patricien^ ne firent au^- 
cune démarche contre les Décemvirs ? 
Je fîiis e^^édée de voir dix hommes 
donner U loi à tout un grand peuple : 
ne pouvoit-on pas procéder à Téledioa 
d'un Didateur ? 

Madem. B o n k s. 

L'hiftodre nous fait entendre que les 
S^aceurs virent avec quelque ùnsSausm- 



Digitized by VjOOQIC 



©IS ACOtBfClNTlf. Ht' 

^on le commencement de la tyrannie 
d'Appius y pour abaiflèr l'orgueil du peu- 
ple. Dan$ les derniers temps , ils paru- 
rent /buhaiter fincerenient de rétablir 
Tordre ; cependant , aucun d'eux n'eut le 
courage de prendre les mefures raéceA 
(aires pour cela,- Vous le voyez , MeC 
dames , le dernier période de la liberté 
dégénérée en licence , annonce toujours 
la tyrannie : les grands découragés par 
le defpotifme du peuple , perdent 1 ef- 
prit patriotique. Le Sénat aimoit autant 
la tyrannie des Décemvirs que celles des 
Tribuns. D'ailleurs ,^ comme je vous le 
ferai remarquer bientôt , il eft un re/peéè 
mal entendu pour les loix , qu'un grand 
homme fait fécouer à propos ; ou plu- 
rôt 3 il en abandonne la lettre pour ea 
fuivre Teiprit. 

Mifs Be LOT Tf^ 

Je n'entends pas bien cela , nia Bonne; 
je vous prie de nous l'expliquer; qu'eft- 
ce que ce mot la lettre des loix \ 

Madem. Bonne. 

Nous remettrons cette explication ait 

temps de CamîlU dont nous approchons , 

& où ces mots s'expliqueront d'eux^ 

ttêmes. Il faut finir tout ce qui regarde 
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la chute des Décemvirs, ComînteK» 
JLady Senfee^ 

Laiy ScHsi,!, 

Les Décemvîrs aymit levé une arm^ > 
partirent de Rome pour s'oppofcr aux 
ennemis , & laiflèrent Appius pour exer- 
cer l'autorité dans la ville , ou plutôt 
pour achever de raflèrvir. 

Ce méchant homme étoit devenu 
amoureux d'une jeune Plébéï«inc » 
nommée Virginie. Comme la loi des dir 
tables défendoic les mariages entre . les 
Patriciens & les Plébéiens , il réfblut 
de la féduire > & offrit pour cela de 
groflès fbmmes à ia nourrice , car elle 
n'avoit plus de mère. Cette femme ayant 
rejette ces offres, avec horreur , il eut 
recours à un moyen bien étrange» 

Appius avoir parmi fes Cliens un mé- 
chant homme dont j'ai oublié le nom* 
Ce fût avec lui qull concertât l'indigne 
rule donti'innocente Virginie devoit être 
la vi6kime. En confëquence de ce com- 
plot > le Client vint trouver Appius lorC- 
qu'il étoit aflîs fur fon Tribunal dans la 
j^ace publique , & fe plaignit que ^r- 

finius gardoit chez lui la nlle d*unc de 
îs efclaves que fa femme avoir achetée 
u £eix;cau, parce qu'elle étoit flérile* 
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AuIH-côt on manda Virginie qui vint 
accompagnée de tous'fes parents. Ils 
repréfciiterent à Afpius que fbn Client 
avoir attendu bien tard à revendiquer 
une fille qu'il difoitlui appartenir. Ce 
Juge inique répondit qu'il y avoir long- 
temps que (on Client lui recommandoit 
cette aflfaire , & que le grand nombre 
de celles dont il étoit chargé , Tavoient 
empêché d'y pen(er jufqu'alors. Un jeune 
homme à qui Virginie étoit fiancée , 
enhardi par foh amour , eut le courage 
de reprocher publiquement au tyran les 
démarches qu'il avoit faites pour féduire 
Virginie , & qui expliquoient bien clai- 
rement ta cauie de la demande du Client; 
mais je l'ai déjà dit , Appius s'étoit fait 
im firont qui ne pouvoit plus rougir , & 
fe (bucioit fort peu qu'on pénétrât fes 
vues , pourvu qji'elles réuffiflènt. Il or- 
donnoit donc que Virginie fût livrée à 
(on prétendu maître par provifion, lorJT- 

3ue les parents j:epré(èntercnt qu'une 
çs loix des dix tables étoit qu'un ci- 
toyen dont l'état étoit contefté , eti 
jouiroit par provifion jùfqu'au moment 
oà \t% preuves euflènt été ikns réplique. 
Ils ajoutèrent qu'il étoit cruel d'inquiéter 
un citoyen abîènt pour le ferviçe de iz 
patrie , & demaûdcrent que Virginités 
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fat rappelle de rarméc pour iSenàtt 
Vétai de fa fille. Appius qui ne pût re- 
fiifer cette demande, dépêcha un Cou- 
rier à fes collègues pour qu'ils refufaf- 
fcnt à cet homme la permÛfiondc venit 
en ville. Son couder arriva trop tard ; 
Virgmitts prévenu par Cts amis , avoic 
<iéja obtenu (on congé , & étoit entré 
«dans Rome. Il fit en vain tout ce qu on 
pouvoit attendre d'un perc tendre pour 
défendre l'état de fa n!le ; & voyant 
<}u'elle étoît condamnée , Û demanda, 
tout hors de lui, à lui dire un mot en 
particulier. L'ayant obtenue y il ia dra 
auprès d'une boutique oà appercevani 
un couteau , il lui dit en l'embra0ànt: 
ma chef e fille y \t donnerois ma vie 
pour fauver la vôtre, les Dieux m'en font 
rémoins , mais j'aime mieux vous voir 
morte que deshonorée. £n difant ces 
mots, il prend le couteau , & en perce 
le cœur de l'innocente Fîrginie. Il s'ou* 
vre en même-temps un paflage au tra- 
vers du peuple qiH faifî d'horreur & de 
pitié , le laiâè paflèr fans réfiftance : il 
arrive à l'armée , montre aux fbldats ce 
couteau eniànglanté , & après leur avoir 
raconté l'extrémité où Ta réduit Thor- 
riblc deScind' Appius , les conjure de ne 
le poi^t regarder comme le meurtrier 
^ 4o 
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de }fa fiUé , & les prie de lui aider à 
là venger*. Aùffi - tôt l^armée quitte fts 
drapeaux , marche à Rome , mit met-. 
tre- les coupables en priion ^ nomme de 
nouveaux Coîifuls Sc des Tribuns. Les 
Gdrifulis abàndèhWrertt âô peuple la pu- 
hitiph d'ApjHksôc de ToA cOffijAice , qui 
fureritmis à mort;, & lefeon ordre 'fut 
rétàbiî' dans Rome. • - ^ * 

Lady Mary. 

Je plains la pauvre f^Jrgmîf ; mais y ai 
encore plus de pitié de fon malheurtiix 
père j je crois qu'il ne fe cpnfolera^àî-f 
mais du meurtre qu'il avoir été fore? de 
faire, &c qu'il fut toujours miféraWé; 

Z/4(/y Ch APvLOTT E. 

Le défaut des Romains n'étoit pas 
d*être trop tendres ; pour moi j je crois 
qu'il Ce confola par la^ vengeance qu'il 
tira de Ces ennemis , & par l'îwtoriré 
dont il fut revêtu , car on le riomnia 
Tribun du peuple. Mais , dites - nous», 
ma Bonne , que faut-il penfer de l'ac- 
tion de cet homme : étoit-elle bonne ou 
mauvaife ? , .u> 

MÀdem. Bonne. 

Ni l'une ni l'autre , ma chère , car elle 
Tome IIL prem. Part. F 
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ne fut pa$ volomairc. Le dângi^ dcCix 
fille, la vue de ce couteau que le ha&rd 
fit tf ouYcr fur Cette boutique , excitè- 
rent dans l'ame de Fhginius un mou- 
vement irréfléchi auquel il s'abandonnai 
On voit feuleaçnenc qu il avpiç en Hor- 
reur le criiEnc & l'infemie j puifque la 
mort de £à fille lui parut un n^oindre 
mal que Tignominie dont elle étoit me- 
nacée. Au refte, Lady CI) or lotte y je ne 
vois pas pourquoi vous vous perfiia- 
dez que les Romains avoient le coeur 
dur. Ils étoient fprt groffiers , & tels 
quç.ïe peuvcnc être aujourd'hui des la- 
boureurs & des fbldats : leur tendrefle 
par confëqucnt n'avoit pas cette déli-* 
catefle que des peuples ^us polis, font 
remarquer , fans pour cela en être moins 
réelle & moins (oMAt. 

Mifs Sophie. 

Vous vous êtes fcrvie ,ma chère La* 
A^, d'un grand nombre de mots que 
,jc ne connoîs pas , & que je prie ma 
Bonne de nous expliquer^ Que veut 
dire célûi-ci , l'Aat d*une perfonne , & 
cette expreflîon , une peribnne devoir 
jouir de fon ùat far provifion ? 
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Madem.' Bon n e. 

Ce font 4es€xprcffions dont on Ce 
fen dans les procès , mz chcre , des 
mots d'ufage<lans les lobe. On appelle 
i*/tat d'une perfonne , VzffuToxT^e où 
^lle eft de fa qualité de fille libre , par 
^exemple , de citoyenne , de fille Içgjyd- , 
u^. -On dit que û on lai difpute cette 
qualité , elle en doit jouir parpravifion^ 
c'eft-si-dire ^ qu'elle fera regardée com- 
me libre , citoyenne' ôc légitimé , }ùf- 
^tt'à ce que le procès foit décidé* 

Mifs B E L o T T £• 

Cctoit bien domma^ que la mère 
ide Virginie fSàt morte : ^ellc eût décidé 
xom d'un coup l'état de Virginie ^eà ju- 
rant qu'elle étoic fa mère ^ Se c^u'^ 
ne i'avoic pas fuppolce. 

Madem. Bonne. 

Le ièmient d'une mère en cette oc- 
caikmtie {èrvîroit pasde grand chofe, 
ma chère. Ce n'eft pas pgr le témoi- 
gnage d'un père & d'une mère qu'on 
proifve l'iétat d'un cnfent : ife -peuvent 
le cWfindre ; maisik ne peuvent kdé- 
trcHi^enle tuant, ôc par confôquent 
JeucfopUémoîgmge nepéot le^c0»ftaierv 
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Aftfs ChjlUvÈltk^. 

Comment , une mère qui auroît Kip- 
pofé unen&m, & qui en auroic des 
remords, ne pourroit - elle réparer fa 
i&uce en l'avouante 

"' Madem. Bonne. 

Elle pourroit, Cins doute 5 prouver 
la iuppofîtion: mais il faudrolt que ces 
preuves fuflèht bien claires ; on ne la 
cïoiroit pas fur fe parole. L*étaf d'un 
citoyen pft une chpfc fi làcrée, qu'on 
n'a pu prendre trop de précautions pour 
Taflurer, La loi préfère le danger de 
déclara dix bâtards légitimes , à celui 
de faire paflèt un enfant légitime pour, 
bâtard. C'cftle baptiftere, c'eft-à-diçe , 
ce qu'on écrit fur les régiftres de la 
paroiflè lorfou on baprife l'enÊint , qui 
lui aflurent le père ôc la mère au nom 
defquels il eft baptifé^- &c une femme 
a\iroit beau > en s'accufant elle-même, 
jurer que l'enfant dont le baptiftere 
c;cifte, n'appartient pas à (on mari : 
elle ne feroit pas crue, & l'cnfànthé- 
rit^rpit comqie fes fireresdu biendefès 
ancêtres , dans les lieux du moins où 
les enfants ne peuvent être déshérités 
p^ leurs parents fans une raiibn légitime. 
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Lâdy Mary. 

Y a-t-il un pays où les parents ne 

{)euvent pas dilpofêr de leurs biens fe- 
on qu'ils le jugent à propos l 

Mddem. Bonne. 

Je ne fais ce qui fe pratique dans 
les autres Royaumes j mais en France 
un père ne peut déshériter fon enfant 
fans prouver qu'il a de bonnes raifons 
pour en agir ainfi. Si un perc déshéri- 
toit/bnfils par caprice, fantaifie, ou 
averfîon, on feroitfcrt aiiément caflèr 
fon teftament après & mort , & le fils 
rcntreroit dans tous fès droits, 

Mfs CHAMPiTRE. 

Voycx ce ^ue^c'eft qu'une mauvaife 
habitude ; j'ai eu* la bouche ouverte 
pour diiJe que cette loi étoît tyrannîque', 
& qu'il falloit laiflèr à chacun la li- 
berté de dîrp6ler de fon bien à fa fan- 
taifie i je cônhois pourtant fort bien que 
faits comme nous le fommes , c*eft un 

Î^rand avantage d'être bridés par des 
oix,qui en nous laiflant toute la li- 
bené de faire le bien > nous lient & 
nous empêchent de faire le mal, 

Fj 
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Maiem^ Bonne. 

C'efl: la vraie liberté l ma chare j 
nous allons reprendre Thiftoire de Ma- 
dame ^i FleJJis^ &c parler de la m<Mrt 
de fes nlles. 

Ces Demoifelles parlant un jourà utx 
fort honnête homme du bonheur qu'el- . 
les avoient d'être élevées par une mère 
fî chrétienne > il leur dit qu'elles dé- 
voient bien"" prier pour fa confervation . 
jparce 'quelles feroient en danger de te 
perdre dans le monde fi elles étoient 
privées de fes^ confèik. Elles réfléchi- 
rent entre elles fur ce qu'il leur prédi- 
fbît , & le fôir même furent trouver 
leur mère à laquelle elles racontèrent 
cette cbnverfàtion. Elles la^rierent en- 
fiiîte de demander à Dieu 'avec inflançe 
de les retirer à lui avant elle fi elles 
dévoient perdre la grâce de Dieu après 
fa mort, 

Mifs SoPHi B. 

Quelle ridicule prière l II n'cft pas 
permis de fbuhaiter la mort d'un enne- 
mi , & ces filles vouloient obliger leur 
mère à demander leur mort au bcùn Dîeu«^ 
Je penfe que Madame du Pleffis étoit 
trop raifônnabie pour faire cette-priere*. 
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AUdem. Bonne. 

* La pauvre Mifi S9phie aura bien àt 
la peine à fe corriger de la mauvaiiê 
habitude de parler avant de penfer. 
Dites-moi , ma chère , ne faites- vous pas 
tous les jours la même prière que ces 
Demoifelles , & ne dites - vous pas à 
Dieu dans l^aâre de ccmtrition : faites* 
_ moi la grâce de mourir plutôt que de 
vous offenfer ? Tout chrétien doit faire 
cette prière tous les jours de fa vie* 

MiÇs Sopi^is. 

"Hélas i ma Bonne , je fais à la vérité 
la prière dont vous me^xarlet f maïs 
^^avoue à ma honte que je la fais abfo^ 
lument par routine , & que je n'ai ja- 
mais réfléchi au fèns des paroles que 
je prononce : je m'en corrigerai. Con^ 
tinuez , s'il vous pif îr. 

Mac{em. Bonne. 

Madame, du PUffis ravi^dc l'horreur 
»quc fe$ filles avoiçnt du péché j^ leur 
promit de fe joindre ^ elles pour de^ 
mander à Dieu leur mort , ^ elles de^ 
vcrient en.'coikttncttre un c<Mifi4 Arable. 
'EWcL 6t cette pfîejre a^vec toute la; ferveur 
•^m -cUc étoit cÂpâb^ i m^ « nc^fiir 

t 4 
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pas fkns (bufinr inpnimenc. La nature 
a fcs droits dans le dœur des Saints com- 
me dans celui 4^ tous les^homnies : 
toute la difFécttice , ' c'^ft que chez les 
Saints la nature eft fiir tout lubordonnéc 
au devoir. Madaiwe du Pleffîs au fortir 
de la prière , annonça à ks filles que . 
Dieu les jiYoit exaucées , Se qu'elles 
mouroient cou^s trois avant elle. 

Aérfs^B B L o T T F. 

Cette prédi6kîoii étoit, ce me femble, 
capable d'avancer leur mort : une jeune 
perfonne frappée de Tidée de fa fin pro- 
thaipe > tômii dansTemiui , laj&ayçur, 
& cela peut pccafionnor une mala4îe' de 
langueur. De quoi/bnt-elles mprtcs ', ma * 
Bonne ? Je gagerois qu elles lont tombées 
en confomption , ou qu'elles ont eu la 
jàuruiïc^ 

Madftn.-B 6 n n e. ' - ' - ' ' 

Vous^ perdriez , nia encre : elles (ont 
toutes trois Mortes àû^ourpinp^ c'eft-à- 
dire i d'une rhaladief' très - côhmniunc à 
Rouen , qui eft plus dangcteufe pour 
tqî periprines fortes & rôbuilcs que pour 
hs d^it^té^. Il y âvoiit pWd'un an que 
ïi ^êdiil^n àvok été 'feit^ èorfijuc la 
^'crôiere ^érut : iînfioA w peut attii* 
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buer fà mort au faififlèment que cda lui 
auroit pu caufer , Dieu , ce femble, ayant 
ménagé cette circonftance pour juftiâer 
Jeur mère contre votre' acculation , 8c 
vous n'êtes pas k première à qui cette- 
penfee eft venue j mais , comme vous 
le voyez , elle n'a point de fondement. 
M^àme du Pleffis partit pour la cam- 
p^gnrayec fes trœîi.filles &c leur amie. 
Gek Éûfoit cinq peisfopnes. Héks^ dit-, 
elle en foupirant , xious ferons moins 
preCfêes au retour. Cette parole ne fat 
comprifè que par l'amie dont i'ai parlé 
& qu'on nomraoit MadempifcUe Hullin î 
c*eft delle^que je tieps toutes ces cir- 
conûanççs/ Au boi^^dç deux mois j 
Madai^e /^» ^'^î^i^/pt^P-tcée de revenir 
à Kouerif pour àïli^ér aux couches de 
la belle- fille, & ce. fut pendant cet in- 
tervalle que fa fiUe Pûchot tomba ma-* 
lade. Elle revint avec rexprès qui lui 
en apporta la nouvelle , & ne Taban- 
domia,pW]0M apcèafa mfm.Gsaiâpaja* 
vije DeriibifeUc ^Yoit Èîdoin ^cefce-^iè^'* 
cours :-QllM«t fcjttéejdédëtefpcftid'.une' 
manière jfi ^mr^qu'à peine ^lavnëldcs 
mifëricordes xi© pieit & des »méritfâ de 
Jéfus pogercriBiifcyaflurerv Cet. ét»t ter- 
ribleditVi'^trtiJijidtéiÀ beti^ a^vjaiit fainon i 
ellÊjriepritilPute.r^H^nâ^^fim Dkuk>: Sc 
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mourut de la mort des prédeftînés. La 
naerc profteméc eii terre adora le^fou- 
vcrain domaine du Créateur fur elle & 
fur (es enfants y lui facrifia fa fille , & 
pr^ à fuffoqoer par la violence de fit 
douleur > eut le courage de tirer de ce 
fimeftc événement des réflexioais utiles 
pour les deux filles qui lui rcAoient. 
Elle les finît en aveirti&nr fa fflie' chérie 
de fe tenir prête», p^ce que ce iêroit elle^ 
^ faivtoit (a fœur. * 

Laiy Louise. 

Je vous jure , riia Bonne , qtie Jî vous 
n*aviez ^û cette ipâme & conftu par 
vtotis-înfêmè la hhnté de ion cohir , j'au- 
rois toute^ les peirlés àû liiôAde àme 
perfuader qu*il fot tendre & qu^elle aimât 
beaucoup fcs enfants. 

^ , Mtiemi P o N N i. 

. C*eft »qiie. ^vous ne 430BnoiflÈz p«(s U 
force de la grâce fu^mx çxfcar bien di(l 
pofé. felleilaiffe ftibfiôa^à la vérité tous 
les fentinicaits de la natutt? %ii iion feu- 
lement font d'accprd avec le devoir, 
mais <pâ (cm eux.- m&nestfti, devoir 
dcv^t tWi ne peut famàis dfTpenièr , parce 
qu'ils i<^t gravés dans rios ccieurs deia 
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HUnn de Dieu -, mais clic leur ôrc tout 
«e <ïulls ont de vicieux , d'itnparfait. 
J'ai fuccédé dans le coeur de Madame 
du Plejjis à cette fille qu'elle àvoit tant 
aimé : je lui re(Ièmbk>is en laid \ dlc 
toe connu* deux mois après l'avoir pcr^ 
àx^ s & fâ douleur ftit &ccée de pouvoir 
fe répréferiter une image imparfakc de 
^fle (^i Un avoir été râvic. Qpellc 
preiivc ft'ai.jiè pas eu de fa fcftfibiiicé ! 
Que <îfe liirmcs mes fautes ne lui ont* 
clks p^s'feit tépâfidre l Quelles atren- 
cions , quels foins délicats \ Je vous af- 
fere > Mdfdames , ^u il feut> avoir été* 
aimé par une Saittte pour tompt^xiàte la 
pérfe<^on de l'amifiél Je viens et vous- 
^rter dé k bèïle - #He de Madame iw 
Pleffis , & je ne vous ai point appris que 
jfon fts était màl?ié : il fe\lt vous donner 
un exemple à 'finvre dains la maniete^ 
éontr eiîé ft cdftf5btta en cette octafioM. 
Madaîwèi& f^ejlJis a' Avèit pas f ft^^tiv 
vei?fiér^n fik ;^^?ènîme" elle avoir feit^ 
Ik <ates. Î5élfeîé à r&ÊLpUt me fkce 
datis )e ParfeWsent de RbUefi , il falloit 
4uUèt 4es études eonvembks à cett» 
j^ace^ St elle ne poiiVoit pas le fuivre 
dans^ les différents? lîëtix où* il alloir ém- 
*6r.> Farveivtf4 feet âgé <rfi Ton n*a^ 
^' goiSifemeur ',^ S€ oà l^ eH- 
Ï4 
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aurditle plui belçhi; U cQmp^gaîe.4e&i 
ieuncs gens , .leups mauvais exemples ^^ 
leurs raillaies prçyalurçnclur les confèil^ 
de (a mère. Que i^e demandiez - vous, 
à • pieu la mort dq ce fils q^ji deyoit :fi 
peu profiter de (on édqçajjyon au lieu dte 
celle de, vos .filfes^ ]4i di(pk-oi^ un jpiyr: 
Les égarements de. mon nls,,fer.qï^ moM 
nficntanés. , çépondit^lje : i^ jes:|jÊpàrer% 
par une vie pieufe &chret^miQi(Sapré- 
diâdon fut vérifiée, , & ce fils qpi vit 
encore , eft depuis tr^s-long -^tçmps ce 
qu'il auroit dû core toujours. Dijcu l^a 
éprouvé' par la perte de Ci yqë , & par 
la çrôixja plus (enfiWe dQnt il piufle 
pwvr lyi^ père r c'éf^iAns^, 4oute au» 
prières .de fa faînte mère qu^il d^t le- 
bonufage qu'il fait de, les affRdions, 

Madame du Pleffis pleura en mère 
chrétienne. lè dérangement 4e (on fils. 
Çç m fut point;. le ^r^wigenieht de (es 
ajffkiee^,^ de ùuXf^\iié^^ pacte, np^ipe 
d'une-'ibrte d& répirt^n d^i^ à l^^V/é- 
rite J^ jçj^içs g^s (ont p^U, jfiloux ,^* 
contfifterent cette fainte Dame : elle ne 
viti-que l'ofïènfe d^ Ton, Dieu commife. 
par une .partie d'elle- même , par^ un fils 
jyi, Ui^étoit ^tremepiçnf ch^r^ Éfte xé- 
pîut f,de tout iâcrifier pour le tirer de 
ce xn^ieureu^.état. j &apfès luî^avoir 
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Élit une cotreâion dont la fermeté ftit 
accompagnée d'une douleur bien capa-; 
ble de prouver con>bicnil lui en coûroit 
pour prendre ce ton , elle conjura ce^^ 
cher nls de chercbçr dans un éçabliflc* 
ment fortable le remède con(eiUc pat 
S^int ^ PMil'i Elle ne 'foiihaicoic dans (^i 
bruë^ ^^ de la naiflàncc & une bonne 
éà\xç$^m^> & coriCèiUa.à fonfilsdenc 
point roga^dei; à la fortune, puiiguSI 
çn avoir une fuffifante. Il fe maria lelon 
{es vues , & raitachement qu'il pritpoiM: 
fon époufe» produifit Peffçjc que ià mère ' 
en avoir ^cçndu. Ce fut dans les^ diA 
ojSÇvov^ dintérêt qui {îiivi Jent.ce maida-i 
ge, <n*e Ma4ame du Fleffis dptma m)ei 
preuve, non équivoque dé fpn atitache-5 
ment à fes devoirs. Qyelques parents- 
prétendirent faire donner atteinte à ucm 
legs particulier que Mr. du Pleffis l'aîné 
avoir fait à fes nièces. Son fils prêta To- 
reille à ce§ .mauvais di^urs , & çut 
à,qç fnp: q[uelques paroles trop vivç% 
' vis - à - vis , d'une mf pe Çi refpedable. 
Elle lui répondit avec dpi^ceur que $11 
s^agiflbit de (es imérêts .,pi:Qpres 9^^^ 
Içs lui abandonneréit de bonijCçc^r^., 
mais qu'elle e croyoic obljgéç^çn c^ui^. 
clence de (butemr les droits de (es filles.. 
Ils fe féparerent lans que fon fils lui eût 
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demandé c?cure de fa vîvackë , & c'iS- 
loit la première ,fois de fa vieqa*îï avoir 
manqué à ùc dcroir. Le lendemain il 
foc en famille rendre une vifité de c^é- 
monie à fa mère : elle le reçut fort bien? 
à ce qu'il parut aux yeux de tout le mon- 
de, cnforte qu'on fat fort furpri$ de le 
voir fè jctter tout à coup aux pted* de 
fo mère , en lui avouant qu'il Iméritoit 
ion indignation ; mais qu'il la coUju^*' 
roit de reprendre fcs bontés à Ion» 
égard , & otfil la laiflînt abfolumenr 
^arbitre du différent qu'il avoit avec les- ^ 
fleurs. On ne pouvoir deviner ce qui 
pouvoit occafionner cette fcene : il fit re- 
marquer à la compagnie que depuis qu'il 
étoir encré y Ca mercl'a voit toujours ap- 

Sllé Monfieur , fans l'honorer une ftulc- 
isdu nom de fils:- 

, Zddy Louise, 

Ce dernier trait , ma Bonne , me don- 
ne une hatrte idée dôi iftéritie de Màd aihe* 
du PlejJis.W falloir ^"èlleeâtbien élevé 
fes en&nts, & en mçme- temps avec beau- 
ciottp de douceur , puifqu'un fils marié 
étoitfifcnfitleàcette légère preuve dc- 
rcfrôîdifllèment. ' ' - 
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Madem^ B o h H e. 

C'étok le châtiment le plus terrible 
dont elle punit fes enfants r^31onfieur ^ 
Mademqifelle ; ils écoient au défefpbit 
quand elle fe fervoit de ce mot , & il n*y 
avoir rien quils ne fiflènt y rien cle pé- 
îiible Se de difficile qu'ils n'entrepriflent 
pour faire abréger le temps où cette péni- 
tence devbit durer, levais pour finir la 
leçon , achever mon conte que j*avois^ 
prefi^ue oubliée 

Gh avoir pris Rann/e des mains d'yf- 
te^o. Cette petite Princellè qui n'avoitf 
cefle-de.plieurer flepuis le moment oi 
Con ennemie s'étoi t emparée d*el le > Cem^ 
bla connmtre le bien qui lui arrivoit crp 
paflànt fous îes loix de Clio. Ses larmes 
t^irent, & alors tous ceux qui étoient^ 
dans la chambre de la Reine , s'empreflè- 
rent à examiner la proportion de Ces traits 
qU*on n'avoir pu remarquer ju(qu'alors» 
Embraflci la Princcfle , dir Of^ au Rôt 
& à la Reine ; pour Ta ibuftraire aux 
pi«ges ^Aleâo , je fuis forcée de la dé- 
rober à vos careÏÏès > vous^ (êrez long- 
temps fans la voir \ c'eft un facrifice 
qu'il faut faire au bien de votre |)euplc. * 

Il n'y av<Mt quç ce motif, qui put faire 
fupportct ï Arh Se à Mtibrala: feparar* 
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tion de leur fiile; mais auflî étoit - il 
tout-puiflant : ils l'arrofereiit de leurs 
V larmes , 6c la rentrent entre les btas 
de la fée qui s'éleva avec elle dans les airs. 
Toute la cour la fui voit des yeux & du 
cœur : de nouveaux objets attirèrent toute, 
rattentiçn , & forcèrent les fpeélateurs 
à quitter de vue pour quelques ânftants la 
fée & la Princeflè. 

Deux palais de crifîal parurent à la dif-- 
tance des yeux j & lor (qu'on les euç con- 
fîdéré quelques inftants, les mouvements^ 
du cœur ramenèrent tous les regards 
vers la Princelle. Mais > oh furprifc J on: 
vit dçux CHqsÛ parfaitement rerionblan- 
t^qu il n'étpit pas poilîblc de leS:diàin- 
guer : elles tcnoientctiaçune^ij^. enfant 
dans leuçs' bras , & s'avançoiént vccs 
ces beaux p^ais. A peine y fu^c^^- elles, 
entrées , que l'un (è fixa uir le Commet 
d'une, ntontagne inacccffiblc j l'autçç s'é- 
leva |tjelijÇj|>qnt dam le§!aiir^^tft^'c^çou-. 
voit à ,pçinç l'fpperce>?aiir. ; . / 

', .Le Rqî ; jS^ toute fa, C^tyr iavoifint fl^^ 
yeux fixés vers les deux palais fans poit- 
vi:^ir diUinjguer celui des à^^x. qgi j^^ç^, 
fermait la vraie Çlio ,& la Princeflè leur .. 
fiÛ,^,,Leî leâ:e);rne lediftingu^ figlï'<iQa. 
plus\ }'cn,^${(mpy jç^oistt^^^i^iftrui. 
rc. -Cette, mul^ipJipati<9i^H>itj&n^^C: 
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la inatice d'^/^Ô^ : on le conçoit aflez. 
Au , moment de la conception de la 
Princeflè.^ les méchantes fées avoienç 
épuiè leur art à douer du même tem- 
p^rament la fille d'une femme de bafle 
condition tjui avoir reçu Têtre au même 
inftant ; même tempérament > même 
conformation d'organes > même caille , 
mêmes difpoficions pour les vices &4er 
yerttts. 

Lady Violente. 

Permette! - moi une petite queftîon ^ 
ma Bonne. Vous nous avez dit que les 
deux fées incertaines avoient procuré ^ 
U Princcflê leur Jjégéreté & leurs capri- 
ces ; vous nous avez auflî averti (^'|£- 
ks n'étoienr que foibles. , & n'avoicnt 
pas de noirceur : comment donc purent- 
elles (è prêter à la méchanceté de leurs 
Jœurs, pour arranger les humeurs de 
^ctti^i^conàtRantUfe^} Elles ne haj^l 
;ioiept jp^le Roi ni la Reine ^ quel pou- 
voit être.kur motif? 

\\ iMWf I». B O N N B. 

, tes per/bnnes d^un . caraftere . foible > 

i)nt-ellès bcSbin ^an motif pour fi^re lé 

jsttab S^is VertriwrcafTer dçs raifonsile 

leurs , méâuoses .feeui^ >. fU^. ay^^ 
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trouvé plâîfant d'avoir deux Rannées , Sc 
ft fitîfoient une fête de rembarras que cela 
donnèroic un jour au Roi& à toute U 
Cour. Elles ne voyoîent dans cet événc- 
m^t qu'une (cène rifible & propre à di- 
Vertîr : c'étoit un motif fuffifant pour le 
niettre enœuvre. Ces fortes de perfonnes 
font incapables de porter leurs vues au- 
delà d'un point; k premier qu'elles ap- 
perçoivcnt , elles le faîfiflent , & ne vont 
pas plus loin. .. 

Lady Lucie. 

A ce que je voîs> ma Bonne , ce ca- 
raârare efl: de tous le plus dangereux & le 

Slus difficile à corri^ : faimerôis mietix 
e grandes partions. 

Aiaiem. Bonne. 

Je diroîs qu'il eft impoffîWe à corriger, 
ma chère , h la ireligion ne nous fournif^ 
fbit pas un remède aux rtiaux qui lans 
elle teroient incurables. Avec de grandes 
paflGons on peut former de grands-hom- 
mes \ il n'eftqueftion que de les diriger. 
Avec un caraâere dont la légèreté fait la 
baie, on ne peut fë faire un plan : on 
eft obligé d'en changer ^ngt fois par 
heure. Si Dieu vous affligcoit » Mefda- 
•'«ies^<l*un^en&ntdececai»âerc> SûOn 
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venez- vous bien qu'il faut fixer fortement 
le cœur pour fê rendre maîtrefle de VeC- 
prit. Dans un conte de fée , j'offre l'a- 
mour prophane pour produire ce mira- 
cle ; dans la vérité , il faut l*amour de 
Dieu : c'eft lui fèul qui peut donner de la 
confîftance aux âmes de cette trempe. Il 
faut encore veiller exaiSbement fur tous 
ks objets qu'on offire aux yeux des per- 
fonnes dece caraâwre : c^eft (ur tout elles 
que leurs mcrcs ne doivctu pas perdre de 
vue un fculinftîmt> une compagnie ver- 
tueufè pendant plufieurs années peut leur 
^ûrc contrader une habitude qui à force ^ 
d'aétes réitérés , leur donncroic de la 
confiftance. ^ 

Lafauflè kann/e fut tonduîtc par AUc^ 
to dans le Palais de cridalqui: s'écoit fixé 
fur la montagne , & pour empêcher qu'on 
ne découvrît fa fourberie > elle avoitcm- 

Îjrunté la figure de ClfO. C^te derrière 
è rioit de la malice de fon ennemie. 
Aleâot pouvoit tromper le Roi ^ toute la 
Q>ur en la contre&ifant \ mais il lui 
manquoît un Mafc^ve , & l'éducation 
alloit mettre une différence înfitiie entre 
ces deux filles fi femblables d*aiUcurs. 

Clîê enleva dansle même tcms le Pdnce 
de U Chine , & le tranfpotta dans le Pa*^ 
lais aérien \ mai^comme ilâmpotcoic à. 
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fcs deflcins qu'il ne fut pas connu pour 
ce qu'il étoit , elle déguifa fon fèxe , & 
lui donna les habits du nôtre. Elle avoît 
tranfporté dans ce palais tous ceux 
qu'elle a voit choifi pour lui aider à éle- 
ver fa Princeflè ^ & quelle attention avoît- 
cUe donné à ce choix important 1 Toute 
l'Europe avoic à peine fufii à Tes recher- 
ches i Se quoiqu'elle les eàt pris parim 
tout ce ^u'il y avoir de plus parfait} 
elle employa une année entière à jper- 
feâionner leurs talents & à leur raire 
prendre des idées uniformes : car rien 
ne nuit plus à l'éducation que la con^ 
trariété des vues des maîtres. 

Lady Louise. 

9, Je n'entends pas cela bien claire- 
3, ment , ma Bonne , Aroudriez-vous me 
,y l'expliquer par un exemple, celafrape 
>9 davantage. 

Mademl Bonne. 

M Une mère , par exemple , (êra dam 
9, l'idée pu'une nlle de qualité ne doit 
,3 travailler que fort peu , fa gouvernante 
»> croira au contraire , qu'une fille ac- 

* ,1 quicrt un grand mérite lorfqu'ellefaii 
n cous les petits ouvrages à la mode au- 

.5»jourd'hut 3 pendant, qu'une grand!' 
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,, merc répétera (ans ceflè à l'enfant qu'on 
,, s'occupoit plus utilement dans le fié-- 
3, cle pafle, & qu'une fille /ùflSfoit pour 
yy faire le linge de toute la famiile. La^ 
3 > jeune perfonneàqui on tient ce dif*" 
^> cours 9 a un goût plus décidé pour une 
,5 de ces trois chofcs que pour les deux 
„ autres ; elle décidera donc dans fa 
,, petite tête, que l'une de ces trois per- 
ii îbnnes a raiibn & que les deux au- 
5, très ne lavent ce qu'elles ^diicnt , ce 
,>qui produira un fentiment dç^. mépris 
3j pour celles qui ne feront pas d'ac- 
» cord. avec (on goût. J'ai pris pour 
n exemple wne bagatelle. Que/êroit-ce 
55 fi la contrariété le rcncontroit en des 
y^jdnofcs de conféquence, cela (croit très- 
39 dangereux. 

Lady Lu cie. 

„ Je le conçois , ma BcMine , mais com- 
55 ment faire pour monter toutes les tê- 
« tes fur le même ton , cela me paroît 
)>impo({ible. 

. Mddem. Bonne. 

yyQvLiy & vous avez une perfonne de 
j, peu d'efprit ou d*uh demi^fptit auprès 
5, de vos enfants. Non , (î vous choi- 
5, (î(îez une peribnhef rai(bnHablé & que 
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„ vous daigniez concerter avec elle tout 
„ ce qu'elle doit dire & faire à cet égard. 
A peine Rann/e commença-t-ellc à 
bégayer' , qu'on découvrit en elle les 
g'^rmes pernicieux des vices que les mé- 
chaiKes féçs avoient nus en fon amc. 
Elle aimoiî fi paflîopnéqaent ik nourri- 
cç , qu'on nç; jpouvoit l'arrachçr de (es 
imS) fans ri(quer de Ig faire tomber 
^^iCQavulflpfi^ : il n'y avoir qu'un moyen 
4e l'ai déplacer. Qk- preiKjît MafcAv^ 
è^ fes gewux ; auffi-tot Ai»«eV lui tcp^ 
doit i Tes petites makis 9 &:s'^rçGàtde 
8*élancer pour paitagerleiîcge ditPdn-. 
c^. CiQXXm^ il avoir trois, ans pli^ que, 
Rannéy Qk m le quittfùt pas unemir 
nute ; nul defes jîmuvenicjits u'échapr 
poit à la fée, nulle de fèsaâioasdoiu 
elle ne tirât avantage "pour connoîtrc 
Se perfedionner (es difpofîcions natu- 
relles.. Mafcave répondoit à (&% vues , 
cxcepué en celle qu'elle avoir Iç plus à 
^œur.^ Il regardoit Rmnû conwneufic 
lœur chérie ; mais (es fentiments. vc- 
«oient de l'habitude de la voir : Qi$ 
n'y voyoit point cette vivacité qu'elle rc- 
marqaoit dans ceux de la Prinçeflè. 
Clio fut alarmée de cette indifférence , 
& n'oublia rien pour la faire difparoîr 
çre : tout iut inutile; . & plus d'une fois 
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elle fot tentée d'accufçr l'amour de n'a- 
voir rempli que la moitié de les pro- 
incflès. C'étoit pourtant pour les ac- 
complir plus clairement qu'il ea rcrar^ 
doit l'exécution; ^mais Clio^ quoique 
fée , étoitjncM-telle : iès vuesétoiem trop 
bornées pour comprendre la ùigéSc 
des di/pdîtions des Dieux qui vont à 
leur but par ks routes qui pgroiffcnt en 
élcrigner. 

Pailbns légèrement fur les premières 
années de Ramee , qui n'pnt çien do ^ 
fort intéreiîànt. Il avoit fallu lui bter 
fa nourrice: cette femme qui étoit pour- 
tant le. phénix de celles de fon e/pece, 
ne pouvoit (buÔrir la comradidion pour 
fon élevé j elle fc perftiadoit que fa lanté 
en ibuffriroit , & Clio ne put jamais 
iui /aire comprendre que la violence 
des paffîonçeft beaucoup plus contraire 
à la formation des en&its qu'une fage 
contradidion qui les mec fous, le joug, 
Rdnnà fèntit id'abord cette féparation 
avec tant de violence , qu'on eût dit 
que fa vie en étoit en danger : la légè- 
reté de fbn caraftere ne lui permit pa^ 
d'e^iêtre long^cemps affligée, & au bout 
de vii:^t*.qHaa:e heures , c^i la vît tr^n- 
jquille. . 
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L4iiy Louise. 

Je conçois , ma ftmnc , du'un peu 
de fermeté guérkoiC' les enhints d^un 
graiid.nombre de défeuts 5 mais où vou- 
fez -vous qu'une «fiere prenne aflèz de 
courage & de raifon pour.expofer fon 
enfenc à tomber en coftvuliîon , par 
exemple ? Je n'oferois me pcoipettre une 
telle force , & je me regarderois com- 
me parricide û mon ei^ant mourroit 
des iuites d'ime contradiébion. 

. Mademy Bo^m... 

L'expérience, nous raflîire -contre ce 
danger , ma chère amie : il faut de toute 
néceflîté qu*un enfant fbit contredit, ou 
par^raifon , ou par caprice. Si vous re- 
fiifez de le faire pour Ion bien , celles 
qui feront auprès de lui , le feront par 
mauvaife humeur ; car vous fentez que 
cet enfant indompté fera fort impatien- 
tant. Vous aurez deux enfents j Souvent 
très- violents tous les deux : ils fe ccmtre- 
diront mutuellement fî votre vigilance 
& vos correâions ne les forcent pas à 
vivre en paix. La contradiction eft donc 
inévitable .pour les enfants ; & fi bn en 
choifit deux , l'un élevé à la mode ordi- 
naire , & l'autre félon mes principes , 
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je gâgarois hitn que le premier aura été 
cent (ois ^lus con redit que le inieru 
D'ailleurs, MeiHames, iesenfàms jouent 
les convulfîoi» : demandez-le k Lady 

Liiy S X N s £ E. 

r Nous en ayons va un exemple Iriea 
feppanc cet hiver à la campagne. Ma- 
dame la Baronne de ^♦^^a un fils de 
la plus ' aimable figiffe. Comme il eft 
venu au monde dix ans^près les autres, 
il a été bien gâté. Cette Dame malgré 
ion foible potu: ce fils , le confia à ma 
Boaite', car elle eft auflî /ôrr raiiônna* 
ble>> dclalai(& ta maitrefllè de le traiteir 
à ibnr gré. Gtorge y c'cft ainfi qa'on l'ap- 
pdlie i mit; dans fa petite tête d'en im* 

Eierà & n^ottvelle mairreflè. Ma Bonne 
yant prié 'd'étudier une leçon , H IW^ 
fiai ©:ès-p6firivcmfnt <^1 n'en ktcit 
fîen , pa^ce'^fue cela Ini^lonaeroit de h 
peine ,^ & qu'il n'aimbitpas à en pren- 
dre. Mabcmie lui répondit froidonenc 
<]ufelk étoiten^liabitude(^ fouetter les 
enfants qui défbbéïflbient , & que quand 
elle avoit commandé içie choie , il fal- 
loît abfblument qu'elle s'exécudt ; & 
comme dk'ieJeyaiHi&iiâàni ces pa* 
rôles y^Geprge qui crut qu'elle alloir 
7#«rr ///. prcm. Part. G 
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chercher des verges » lai cria : ne m'^pu 
prochez pas > je vais tomber en am«- 
vulfion. Êffeâivemem , il commença à 
trembler de tout fon corps d'oDe ma^ 
niere fi namrelle ^ qu^il me fit frayeur » 
& je fus tentée d'emporter l'enfant. Ma 
Bonne qui pènétta ma penfée , m'arrêta 
£ir ma chaifè par un regard terribk » 
& fans s'embarradèt des cris de Ge^r^ 
qui difbic > je me meurs » elle appeUa 
une fèrvante , & lui commimda ^'ailer 
chercher un ménuifier pour faire vite 
jine bière. George attentif eflîiye fes yeux, 
levé fes clieveùx qu'il avoit éparpillé 
lùr fbn vifage , & lui demande ce c^'ellâ 
veut faire de cette bière. Pour yous' 
clouer dedans» mon ami, lui dit-eUe , 
& vous enterrer tout de fuite : vous m'a^ 
vez promis que vous alliez mourir , & 
j'en fais bien aifè , car les méchants en- 
iawts ne doivent pas vivDe^^ Oh / j'aime 
mieux étudier Une leçen q^ .4'Àîre en^ 
terré, répondit George ^ d:pnt:lcs;m6u^ 
vements convulfifs s'arrêtèrent tout à 
coup ; & depuisice moment » il n'en a* 
{jamais été queftion. 

LadyLovist. 

Et quel Age aVok cet enfant^ je vous 
pnci ; . ' , 

1, 
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Un peu plus de diK] jans. Qu^kI ma 
Bonne lui commandoit quelque chofe , 
îl lui di(bîr : avez - vous bien ré/ôlu que 
je vous obéÏÏtè ^ diists - le moi fiir votre 
parole dliomieur , car il regardent ceU 
comaie un fermenc invio]al>le y ôc quand 
ma Bonne l'avoir prononoé y il prenoir 
fbi^ parti , & obéîflbit en diiànt : il faut 
bieh le (aiic » car cette femme - là ne (è 
dédit jamais quand elle a raifba. Mais 
Ceêrg€ , lui difoit Mylady , eue n'avez- 
vez-vous une convulfion ? Oh ! cela eft 
inutile > répondit-il naïvement : elle ne 
la craint pas j & veut tout d'un <:oi^ 
enterrer les gens. Mais j'en aiurcû -en- 
core avec Maman, parce qu'elle en a bien 
peur ; elle me prend fur (es genoux , & 
me dit : ah George \ mon ch^ Gtotge \ 
Puis elle me donne des bon-bons > & 
me laiflè faire tout ce que je veux. 

Lâiy Lucie. 

Eft il poffiblc qu'un enfent de cet âge 
ait.ta<it de malice ! Mais pourquoi s'en 
é(onnér ? J'ai conn^ une petite fille de 
trois ans & demi qui diibit à tJne de 
les compagnes."^ que iie fais- tu comme 
çxoi l J'ai toutice que; je veux de Ma^ 

Gz 
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man ; quand elle me refufè quelque 
chofe , je pleure , & auffi-tôt elle feic 
tout ce qu'il me plaît : cela eft bien aifé. 

Madem. Bon n s. 

Sî on fuîvoit les enfants de près , on 
connôîtroit qu'ils ont une raifbn au- 
deflùs de leur âge quand il s'agît de 
riiitérêt de leurs partions. Il faut donc 
être extrêmement fur fes gardes quand 
il faut vaincre ces partions y & croire 
qu'ils mettront tout en ufage pour (e 
conferver le droit d'en fuîvre les mou- 
vements. Au refte , Mefdames , on n'a 
de violence à fe feire qu'une fois : un 
enfant bien convaincu de votre fermeté , 
s'en tient à la premier^ expérience. Re- 
prenons notre conte. 

La légèreté de Rannà fe décéloit à 
chaque inftant : elle fouhaitoiç avec paf- 
fion une cho(e dont elle fe dégoûtoit le 
moment d'après. Adafca^je étoit d'un 
çaradere tout oppofé ; il s'attachoit 
très- difficilement ; mais quand il l'étoit 
e*étoît pour toujours , à moins qu'on 
ne lui prouvât par de bonnes rai/bnS 
qu'il s'éroit mépris & que fa confiance 
étoit une fbttifè. i- 

Cette différence' d^e caraâ^rc produîfît 
bientôt ^ lui un ^tand éloignen:ieat 
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pour Kmnée : il ne pouvoit fe prêter à 
fa bizarrerie. Quoique la Princeflè n'eue 
qilè cinq ans , elle s^appcrçut bientôc 
que Mafcave la fuyoitj, & s'ennuyoit 
avec elle. Elle l'aimoit avec tant de vi- 
vacité > que cette froideur la jetta dans 
une Ibrte de défefpoir. Elle verfoit un 
jour des larmes amercs dans un lieu 
écarté. Qu^avcz - vou$ y ma chère ? lui 
demanda Clh qui la furprit en cette 
fîtuation. Je fuis défefpérée ^ ma Bonne , 
lui répondit - elle : MafcAve ne m'aime 
plus. ^Je n'en fuis pas furprife , lui té- 
pondié Clh ; Mafcave a trop de raifon 
pour aimer ce qui n'eft point aimable. 
Eft-ce que je ne fuis pas aimable , lui 
répondit la Princeflè avec vivacité ; j'ai 
beau regarder dans le Palai3 , je n'y 
trouve rien d'auffi beau que moi , ex- 
cepté Mafcave. J*en conviens , lui dit fa 
fée \ mais les défauts de votre caraâiere 
font oublier la régularité de vos traits. 
Mafc4ve vous voit aujourd'hui avec in- 
différence ; bientôt elle vous méprisera , 
& parviendra enfin à vous haïr. Ah I ma 
Bonne , j'en mourrois de douleur l s'écria 
Rann/eQw (è jettant dans les bras de Clio. 
Mais feroit-il portîble que Mafcave put 
me hair ? Elle lèroit bien ingrate , car 
je l'aime fort._-Vous le croyejt , lui dit 

G 3 
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ta fée ; pour moi > je penfè que vous ne 
l'aimez guère , car vous &res à cous 
moments des choies qui lui déplaiicnr» 
Pcnicz " vous xlpac qu'elle puiflè voits. 
trouver aimable quand vous vous mec-* 
tez en colère y Se que vous manquez de 
douceur ; quand vous haï0èz aujour* 
d'hui ce que vous aimiez hier à la folie } 
Non , ma chère RannA « Mdfcâvt ne 
peut vous aimer avec tous ces défaut; : 
fi vous voulez cp'clle s'attache à voitSs 
corrigez-vous , fuivez fon exemple. Ah 5 
ma Bonne ! je vous le promets» dit Rdih» 
née ; dès aujourd'hui je veux être tcUc 
que vous le voulez y & Mâfeave n'aura 
pas ^e cœur de me donnei^ éa. chagrin* 
Cfen^ fe moment 3Iafàave etuinu U 
tenoit une carre de géographie , qu'il 
voulut cacher par complaiîânccj car 
Rannù , qui s'éroic d'abord anachée à 
cette fcience avec paflîon , s*en étoit dé- 
goûtée depuis un mois. Ne cachez pas 
votre carte , dk^ellc à MAfcave j venez, 
ma chère (œur, nous étudierons en- 
femWe^ : je ne veux plus aimer que ce 
qui vous amufera , à condition que vous 
m'aimerez auflî. Mafcdve avoir le coeur 
excellent; il fut touché de la complai-» 
fànce de Rdnn/e , & la recorinoiflànce 
l'engagea à redouÂ>ler Tes attentions pour 
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^te* kmn/e^ charmée du changement 
qd^eto ¥îç en Im , continua à corriger 
«sn ©Hë^ouc ce<iuî d^iàifbkà Méfbm/e. 
Inrenfiblement elle prit Phahitudc de 
ccm£êtmétÇès goâts aux fîens , Se cette 
habitude s^ëtanribrrifiée pendant plu- 
Iteurs ^anflées^, formi en elle comme 
une ^ondé' ntciare. Mafeave fut ravi 
ëe ce changement , & perdît fans s*en 
ttf^fcJéreevoîr lédégoèt qnt Im avoient 
înlpiré les défauts de Rénn/e : Tami- 
tié y fuccéda > & de l*amitié à l*amour 
îc chemin eft sûfé à faire à l'âge de 
di}f-huit ans. 

- Afdfeave étoit parvenu â ce terme ; 
J?ii^^ finiflÊir Jbn troffomc luftre, êi • 
l^cmeût eu peine à croire qu'elle tf'étoit 

Eis née parfaite , tant l'exercice de toutes 
s vertus lui étoit devenu naturel. Cet 
aimable couple , fans curiofité pour ce 
oui (c pafloit dans le refte de l^univcrs , 
fc fiiffifbit à lui-même ; mais le tempsr 
des grands événements approchoît, Clh 
at^nonça à Mafcave qu'il felloit Ce fépa- 
rer de Rarmée-, & quoiqu'elle flattât ces 
enfiuKs d'une promjpte réunion:, ils furent 
inconfblables : il hillut arracher Maf^ 
€étue des bras dcRarm/e, qui refta fan^' 
lèmiment danis ceux de Clio. Cette Fée 
employa pour la conlbler tout ce que' 

G4 
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ramîdc qu'elliç avoit -ptor cll^ jbî/pttt 
fuggÀer i & l^ys^ vuiçgp}^^ a;^n#Mllc^ 
elle ïe]ç>ignk AdafMvi.f'^^iç^^^l^ 
ic chemin d^ k jC^JI^»- r - \ i,l^ 

Pendant le court e;fpace;,qa'eUe,aiit 
A faire ce Iong^yoy^ge,,^,elk infl^TMifît 
le Prince de fon , lêxc , & des^ raifcMô 
qui Tavoient ei;igagé . à ,1e lui cacher, 
Mfiffave rougit ' de fe .voir ,fbu«^d6$ 
habi ts de femme ,^. mai s la Fée d'un^oug^ 
de baguette les changea 5, &. cfe qu'il 
y a de furprenaiît , c'cft , que le jeuiiç 
Prince ne le trouva point embarrafl^ 
de ces nouveaux habits. Il jettoit dc% 
yeux â vides fur les cQntrées jdivcrfes 
qu^il parcourait; & quoique la noiSr 
veauté de ces objets, fiiç bien c^pabli^ 
de faire diverfion à fes penfçes, /es 
yeux fe tournoient, fans ceflè fur le palais; 
qu'il velioit de duitter : il foupiroit pour 
Rannee , mais d'une manière tranquille^ 
Ses fentiracnts pour elle n*a voient été 
jufqu'alors qu'une amitié extrêmement 
tendre : le moment étoit venu où il^ 
alloit en éprouver de plus vifs.. Arrivés* 
proche du palais où fon père faiibic. 
fa réfidence, la Fée lui préfèntc un. 
cheval fuperhement enharnachéi elle 
l'arme de toutes pièces. Mafcave admire 
avec plai/ir ces nouveauxouiements ; uOr 
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Câtquois rempli de flèches auîrc fiir-cout 
Tes regards. Il examine le carquois , crt 
tire une flèche ^ l'ellaye fur le bouc de 
(on doigt , & Ce pique fans le vouloir : 
tctce flèche étôit celle que lui gardoit 
l'amour. Les fencimems qu'il avoit pour 
Rmnét le dévoilent > (è fortifient, ou 
plutôt changent de nature ,• les tour- 
irients de l'abfenee redoublent. Il dit 
à Clto en fbupiranf : Madame , que fai- 
fons-nous ? Pourquoi nous éloigner de 
Rdnn/e} Ahî ie n'ai iamaîs connu , com- 
me^ je le fais à prèfent , le bonheur de 
vivre avec elle : en ferai- je privé pour 
jamais? 

Ainfi l'amour, devenu palîion , s'an- 
nonce par des tourments : le fbupir y 
enfant de la douleur , eft le premier 
rffèt qu'il produit ; l'inquiétude fuit , la 
défiance , la crainte ^ & mille mouve- 
ments fâcheux que ramitiè ignore. Cth 
ibiirit, & embraffant Mafcave, lui dit? 
mon fils, cette abfènce ne /cfa point 
éternelle J vous reverrez Rannée ^ mais 
que je crains votre retour auprès d'elle ! 
Vous (èi^ez le témoin de deux change- 
ments confécutifs en elle : ce que vous- 
aimez perdra fes grâces , perdra {es 
vertus : vos fentiments pour elle, pour-- 
jjontrils furvivre à cette perte ? Mafçétvtf 
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frémit Mion, s'écria-t-il ; que les traks 
de Ranu/e changent, à la bonne heure! 
Vous le favez , la beauté n'a pas foit naî* 
tre eix moi les (èntinoents que j'y dé- 
couvre en ce niomem ; il fut un temps 
où elle ne plaifoit qu'à mes yeux : le fcul 
changement de Tes mœurs lui a fait trou- 
ver le chemin de mon cœur. U fcroit > 
fans doute , déchiré s'il étoit forcé de 
perdre la douce habitud^ de l'adorer ; 
toutes fois je fèns que mon amour pour 
elle ne pourroit furvivre à mon eftime^ 
non y Madame , fi je ceflc de l'eftimer, 
je ne Taimerai plu^. Mais pourquoi 
Kannee ceflcroit - elle d'être vertueufe ? 
Pourquoi n'employez-vous pets toute la 
puiflànce de votre art , pour la préièr^ 
ver de ce malheur ? 

Je puis tout fur les éléments , lui ré* 
pondit Qio^^ mais je ne puis rien fur les 
cœurs. Brûlez pour Rmnéfi tant qu'elle 
fera digne de votre eftime , & fouvencz- 
vous fi elle s'en rend indigne , que vous 
ferez avili en continuant de Taimcr : 
nous partageons l'infamie des ol^ts de 
nos attachements. 

LAày Lucie. 

Je vous prie , ma Bonne, n'achevez 
point votre conte s'il eft vrai que Rum^ 
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1(4? doive perdre (a vertu ; i'ai fait com- 
TOiC le Prince M^fcave: je m^ fiiis ac- 
coutumée à l'sumer , & il mien coû- 
teroit trop de prendre une habitude con-** 
traire^ 

Lady Mary. 

Il y a dans les paroles de CUo un dcC 
fous de cartes que je n'entends pas j mais 
/ùrcment il y en a un. Car enfin , k btit 
de ma Bonne dans ce conte eft de nous 
|)rouver que la bonne éducariop peut 
changer la namre. Or fi Runnée retour^ 
noit à fes premiers défauts , (on éduca^ 
tîon auroit été en pure pêne , & ma 
Bonne auroit manqué /on but : elle va 
nous expliquer cctXQ énigme. 

Madem. Bonne. 
C'eft parler en fille qui raifonne , & 
mon conte ne feroit bon qu'à êtçe. jette 
^m feu , fi j'avois fait cett» ibtti/c. 

. Cet entretien jetta un fond de triftefïe 
dans le cœur de Mafca^&e , que^ la joie 
de revoir les auteurs de fa naiffànce r^ 
pue diflSfœr entièrement. Il pafla tarois 
mois à la Chine , & malgré les prédic- 
tions de Cliê , il fentoit que Rann/e lui 
devenoit plus chère chaque jour ; effet 
de la bleflure qu'il s'étoit faite. L'amour 
* de paflion a des cc^^adiâions, qui ne 

G 4 
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peuvent s'expïiquef; Il -ftYitoit qii^îl inè 
pouvoit^-écpe benirfettx qu'tii devenaRÇ 
l'époux dt fa Princeflè ^. il frémiflôit? 
dans la crainte de la voir devenir in* 
digne de fa tendreflè y il fè flattoit dç 
pouvoir détourner k naalheur dont elle 
êxoit menacée. Cette dernière penfée 
l'emporta t il obtint de fcs parents la 
perrailEon d-alljei: à Lutéûc pour de- 
mander la Princeflè à fon, père, CHq' 
l' avoit averti qu'elle devoit lui être ren- 
due deux jours après fon arrivée dans 
^cettfi cour.; Il y païut avec un contegc 
iiiperbe,/& conduit par. Clio qui lui 
rendin v^m favorable Par Tordre de 
la fée j toug; Ja cour, fe reixlit dans une 
grande plaine , & vit avec des tranC- 
ports de joie les deux palais aériens s'ap- 
procher lentement : ils s'ouvrent ^ les^ 
'deux Rannéep fortem en même j;emps , 
& vont fe jettcr aux pieds à'Atis & de 
Mithfd. Le doux nom de pcre fort e» 
mênrie-temps de leur bouche. ^r/V veut 
fe livrer à la joie; fon coeur s'y refufe. 
Une des deux eft fa fille : il firémit dans 
la crainte de fe tromper, ta. natiare ne 
s'explique pas plus clairement dàws le 
cœur de Mithra ; on fe flatte que ^l'a- 
mour fera pWs clairvoyant.. On prie 
M^fcavt d'approcher & de décider en* 
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trc *ces deux rivales. Mais , oh pro. 
dige l à peine onr - elks jette les yeux 
fur Idî , que la vraie Raim/^ devient 
d*iine laideur horribie. Les Dieux fc 
déclarent en ma faveur , s'écrie fa con- 
currente : la méchante Aleâo n'a pu fou- 
tenir^ fa fupercherie , §£ le ciel la force 
à abandonner la malheurcufe qu'elle 
vouloir mé fubftituei^. Le peuple qui ne 
téûéiàik guère :, poulTa des cris de joie , 
& dcmandoit à haute voix qu'on lui 
abandonnât ceae laide créature , pour 
la punir du crime qu'elle avoit ^oulu 
comnaettre, :Aris , Mithra &c Maf^dve 
n'ëtoient pas de ce fentimenr. Ils (e fou-- 
vefloient que le changemera: des traits^ 
de R4nn^i\ a^oit été prédir y & la lai- 
deur de cette Princeflfe leur paroiflbit 
une -preuve en, fa Viveur. Mais comment 
faire revenir le peuple 4c fa préven?- 
tion ? La chofe n'étoic pas pofïîble. Se 
OM réfbhat d'attendre du temps de^tiï-^ 
mieres fîifSiances pour (k détermâier 
Êms rifqweruneinjuftice^ . 

Les deiuc Rarmees fiirenr logées dans 
le palais : mêmes habits , mêmes hon- 
neurs , mêmes carc(Ss de la part du Roi 
& de la Reine. Cependant , la beauté 
feifoit fon effet ordinaire. . • . la fauflc^^ 
Âânneg gagnait chaque jour quelque 
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chofe dans le cœur qu'elle avoît: jtïté^ 
têt d'attendrir. Mapave ia vifitoit af- 
iidument , & étoit lurpris de lui eutcn- 
dre racdntcr les plus petites particula- 
rités de fon enfance- Il eft vrai que U 
Princeflè difgraciéede la natute les ra- 
contoit avec la même exaâicuiie ; mai» 
les iKiroles de l'une avoient une per- 
iuanon qui manquoit à la dernière : à 
mérite égal , une belle perlbnne a des 
avanta^s infinis fur une faide. Infen- 
fiblement Mafcave oublia le chemin de 
Vappartement de la vraie Rannee ; il ne 
bougeoir d'auprès de celle pour laquelle 
Ion amour ne méritpit plus ce nom i 
c'étpit une p^on vicieujfe , parce que 
la fauflè Roftnee n'avoit rien qui pût en- 
tretenir un amour vermeux. Quand le 
fentiment qu'on iwmme tendreflc , eft 
poufle jufques-là , il cache à la vérité 
les défauts de Td^jet aimé ; mais il ne 
les oache que fiiperficiellemcnt : l'eftii» 
^anéantit faute d'aliment , & k fait 
d'une manière û- imperceptible , que cc^ 
lui che^ lequel elle meurt , eft long- 
temps fans s'en appercevoir* Les inéga- 
lités de la fauile Rann/e parurent ators 
aux yeux de Mafcave pour vivacité, & 
régaîité d'humeur de la vraie RânnA 
pour indolence. 
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Je prie mes kâeurs , & fur tout mes 

Icdtrices , de remarquer qu à médire que 

la pafïîon de Marfcaveaugmcntoit, ion 

refpeâ: pour celle qui l'avoir fairnaitre) 

diminuoit. On s oficnfa à la vérité la 

première fois qu'il oCsl manquer à la 

décence ; mais ce fut de manière à ne le 

pas dé/êipérer. La fkuflè Rannù n'avoir 

pas pris l'habitude de (e commander à 

elle-même : elle /uccomba bientôt. Maf' 

tave fe crut d'abord le plus heureux 

xie tous les hommes -, à peine l'yvreflc 

fut-elle diflîpce qu'il fe ht horreur. Il 

ne douta plus que cette Princeflè qui 

avoir abandonné la vertu , ne fut la 

vraie Rann/e : les paroles équivoques 

de la (et nourriflcMenr Con erreur. Elle 

venoit de (e rendre indigne de lui ; un 

dégoût infiirmontaUle prit la place de 

(a paffîon (àtisfaite : il la voyoit alors 

telïe^ qu elle étoit en effet , & cette vue 

redoubloit Ton erreur, car il reconnoîfl 

(bit en elle cous les c^fauts qu'il avotc 

remarqués dans la vraie Rdnn/e en (es 

premières années. Vous croyezpeut-être 

que Ton dégoût pour la faofle Rdnn^ 

éarit une dil^fition permanente y non , . 

les citions, je l'ai déjà dit, (bmcon- 

craidiâoircs : il l'adoroit> laméprifbit» 

la haïflbit par intervalle » ic quelque* 
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fois il éprouvoit en même - temps ces 
fentiments û contraires , cnforte qu'il 
pouvoir s*appliquer ces vers d*tm Auteur 
fameux. 

Je t€ hais & t'aime tout enCembU ; 
Je ne puis vivre avec toi ni fans tof. 

Je n'ai rien dit des difpofitîons deta^ 
yraie Rann/e. Sa douleur qui étoit ex- 
trême , âvoit moins pour objet l'infidé- 
lité du Prince que le crime dont il fc 
rendoit coupable. Qio invifible pour le 
refte de la cour ne l'avoit point aban- 
donriée. Pourquoi vous affligez- vous ? 
iui difbit-elle quelquefois 5 des affiduités 
•de Mafcave pour votre rivale , elles 
avancent fa guérîfon en lui donnant les 
Moyens de découvrir les défauts de cette 
•fil^. Ah, ma Bonne [lui difbit laPrin- 
ceflè , je pardonne à tout le mond^ de 
me méconnoître; mais je ne pourrai 
jamais oublier l'erreur de Mafcdve: Con 
cœur devoit-il balancer entre moi & ma 
Trivale? Ciio rioit de la colère de i?4»«/^, 
:& cependant s'affligeoit de l'oubli da 
Prince* La volupté fèrroit chaque jour 
.les .liens qui l'attàchoient à la fauflc 
Princefïe. Vingt fois par jour , le mépris ^ 
le dégoût le chaflbient de fon appar- 
tement, & vingt fois l'habitude l'y ra^ 
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riirtoit. Dans: un de ces moments de 
contradîiStion. .avec lui - même il paSk 
proche de l'appasteineiît de Rdnnee , & 
îbn inqaiémdçîk -^J^^tta à y entrer. Il 
cherche dans /a converfktion du foula* 
gemenc à l'ennui qui le çourfuivoit fans 
ceflè ; il retrouve dans (es difcours ces 
grâces qui l'avoient autrefois charmé. 
Il oublie en l'écattant le changement 
de Ççs traks:-à la (àgeflè de les diA 
cours 3 iV. croit ifcttrottverfa Princeflè; 
«n -regard jette for fellc le replonge dans 
ion erreur, il baiflè les yeux pour prô» 
longer le plaifir qu'il avoit a 4'écpu- 
tcr : (on ame s'agite ; il (t jette à /es 
pieds , & oublie ce langage re/pedaieut 
auquel elle étoit accoutqmée y Se qud 
fon ame vcrtueuferpouvoit feule cntcm 
dre* Arrêtez téméraire l luidit -R^wj^,- 
avec cette autorité que donne la vertu 
& cette force- que produit l'horreur du 
yice. Mon coeur & mes fentimentsonc 
moins de reflèmbiance avec ceux de 
ma rivale, que les traits de mon vifa- 
ge : portez-lui ce langage honteux que 
je dédaigne i l'horreur fuccéde à la 
tendrefle que vous fûtes m'infpirer au- 
trefois. 

• Ces paroles de R^nn/e furent un trait 
dç lumière pour M^^vt : la venu de 
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la Princcflc dtflîpe l'illufiw- ; il rie dWîi 
^ne plus confuker Tes fois qui l'avoicnc ' 
fi cruellement déçu. Son amc reconnoît 
l'ame delà vertoeufe SAtmù : il retombe 
^ Çts pieds, mais dans tes difpo(kions 
du plus, vif repentir. Quel crime ai-j< 
commis ! s'éctia-t-il ; & comment me 
flatter d'obtenîf le pardon d'une telle 
offimfe l Ah , Réiim/e\ que ne pouvez* 
vous lire dans mon cœér 1 ^ Les. remords 
ïe déchirent : vpiis êtes vengée. ' 

^ Le cceiir eritébd le langage du cœur. 
Jldnnée connut qu^ le repentir du Prince 
était fincere; l'^our plaidoit fa caui 
iè : cependant elle craignoit d'occa^ 
fionner une rechute par un pardon troy 
&dle. aie vint la tirer de cet etnbar^ 
rasw Elle piatut toqt à coup, & ;:ele^ 
ymiMafcavi que la honte empècbbk 
de lever les yeux vers elle : vous triom- 
phez RéLtm/i , dit-elle à la Princeffc ; 
c'étoità votre perfévérance dans la vertu 
que les Dieux avoient attaché le retour 
de Mdfcavf , & celui de votre beauté. 
A ces mots , Mafcave jette les yeux fur 
la Princeflè : il reconnoît ces traits en- 
chanteurs qui Tavoient féduit dans fat 
rivale , & il y retrouve ce qui man* 
quoit à la dernière , ce ferd qui n'ap« 
parcieiu qu'à l^.pç^d^^ur & à la déce»- 
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ce d'ajouter à la beauté , & qm l'etiv 
belliffent encore. Cïia les conduifît à 
rappartemcnt du Roi & de la Reine, 
qai à la vue de la £ée,ne peuvent plus 
douter qu'elle ne fi>it leur fille. Hzm 
le même temps > on entendit des crk 
épouvantables dans l'appartement de It 
fauffe Rdonée : elle écoit devenue fi af« 
freuie > que ne- pouvant iupporter fà 
vue , elle mit gn ^ on^ vie que la perte 
de Tes charmes & du coeur de fbp 
amant allolent lui rendre edieufe. 

M4fe4ve & Rannét ne purent s'era^ 
pécher de donner des larmes à cette 
mfortunéc. Voilà, dit Clîo en s'adreflànt 
à la Princeflç , le fort qui vous éroit 
préparé par Aleâo^ La nature n'avoît 
mis aucune diâSrence entre vous 9c 
cette fille »informiiée. L'éducation^ l'a- 
mour ont redifié votre cœur , & y ont 
fait naître cette vertu qui vous rend au- 
jourd'hui un peire, une mère, un tronc 
& un époux N'oubliez jamais combien 
vous lui êtes redevable , & que votre 
fidélité envers elle aflfiire pour jamais la 
félicité que vous tenez d'elle. 

LaJfy Louise. 

Votre corne eft arrivé au dénoue^, 
ment d'une façon bien extraordinaire ^ 
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& j*avoue que je ne l'avoîs pas prévu* 
Madem. Bonnb. 

r 

Ni moi non plus , ma chcrc ; c'eft , 
pour ainfi dire, l'ouvrage d'un mo^ 
•ment 3 & je fcns qu'il y a bien des 
fiiutes : cependant j'en ferai contente 
tel qii'il eft, sll vous (ait comprendre 
^ue l'éducation peut changer la natu* 
re , & qu'en conféquence , vous pre- 
niez la génércufc réfblution de paîtrir , 
pour ainii dire , l'ame de vos enfants 
|)our en faire des Rann/es^^ en dépit 
des difpofîtions qui y paroîtroient les 
plus contraires. 

xxxxxxxxxxxx xxxxxxxxx 

CONVERSATION PARTICULIERE. 

Médèm. Bonne. Mifs Z i n n a. 

Mifs Z I N N A. 

AH , ma Bonne 1 vous me voyez au 
défefpoir : la pauvre Lady iMcïe 
époufa hier l'homme du monde le moins 
propre à la rendre heureufe ; comment 
avez- vous pu lui laiflèr feîre un tel ma- 
riage? car je fuppofe qu'elle vous l'a 
communiqué. 
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Madem. Bonne. 

C*eft vraîement une fîippofition de 
votre part ; Madame ; mes Ecolîeres 
„ ne (ont pas dans Tufage de me con- 
„ fulter quand elles font déterminées. 
,, à faire des fbttifes : il eft vrai qu^clle 
m^en domia avis par un petit billet, 
qu'elle m'écrivit une heure avant d'al-r 
1er à TEglife. Elle m'aflîire qu'elle a 
eu de grandes raifons de fe déterminer; 
fi vite , qu'elle eft perfuadée que je les 
approuverai , & qu'elle m'en rendra 
compte auflî-tôt qu'elle fera débarralfêe 
des vifitçs & des fêtes gue ion mariage, 
occafionnera. Malgré cette promede,. 
je (iiis bien fure que je ne la reverrai 
jamais : elle me fuira avec (bin , &; 
peut-être me haïra bientôt j mais cène 
ièra pas pour long-temps. 
, Aiifs • Z I NN A. 

J'en fuis periîiadée, ma Banne; elle^ 
trop de feligion & de ràîfon pourfcoiifer- 
ver un fentiment fi injufte à votre égard. 

N^snenousçhtendons p^,nfïachere: 
elle mtç; haïra > j'e» fuis fure, le rc% 
de fa vie j niàlheurtu/cn^ent , elle xys 
fera pas bien longue , & je ne Juidon- 
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ne pas trois ans àc vie avec le mari 
qu'elle a choifi. 

Mfs Z 1 M M A. 

Vous m'effrayez , ma BcHine. Je con* 
çoi$ bien qu'elle ne fera pas heurcufc ; 
mais le chagrin n'abrège pas ordinal* 
rement la vie des femmes : on dit que 
nous en vivons ; ÔC puis elle pourra ra- 
Énener Ion époux à vivre comme le refte 
des hommes« 

A£tdem^ Bonne. 

Non , ma cherc.Lady L«^/>eftd'un 
caraétere extrêmement ^xiblc : die 
adore fbn époux. Elle avoir le penchant 
le plus décidé pour la nouvelle doc- 
trine , elle va s'y abandonner ^ elle cft 
perdue ; notre pauvre amie craintive 
^ & timide ne pourra jamais fè{>çr{ùader 
qu'elle eft dû nomdxe des régénérées \ 
6ç cette pcnfée joime 4 la Taélicatcflc 
de {k famé vont rentraîncr dans la 
confon^ption à laquelle elle tend déjà, 

Mfs Z I N N A. 

' Et n'y auroit*ii point de tetaéic à 
c^la, ma Bonne ? Ne pourriest - vous 
pas lui parler , la rafmrer dans fcs 
maintes ? 
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Elle me fuira , ma chère ; je puis yous 
p%rler avec confiance : ellecft trop cou- 
pahle envers moi pour ofer (butciiir ma 
vue du caraâere dont elle eft. Car en- 
fin , ce mariage je l'avois prévu 'y j*a- 
vois effiyé de le parer : elle n'avoir 
jamais voulu convenir du penchan^. 
qu'elle y avoir , & m'avoit donné fa 
parole de ne pas s'engager fans avoir 
fait les plus férieufes réflexions fvir ce 

gue Dieu demandoit d^elle. Là pauVre 
lie ne cherchoTt pas à m'çri impofct; 
quand elle me parloir ainfî'; elle fé 
trompoit elle-même. Enfin , le mal eft 
(ans rcflburce , ou s'il y en a une , elle 
ne jjcut venir que de vous* Elle eft 
votre intime amie y elle ne pourra (ans 
bledèr la bicnfèance , sfempêcher de 
vous voir quelquefois* Par ^charité. 
Madame , redoublez d*amitie à fon 
égard : tdoonez-lui les plus grandes af- 
durances de la mitnne. Je lui ai fait 
la réponiè la plus dégagée » au foiet dé 
(on mariage ; mais elle ne peut enêtrt^ 
la dupe. Elle me croie fâchée , la pau^ 
vrc edFant ! Je ne la fuis que pour elle , 
& n'ai pas le.plus petit reflèntiment.de 
ce qui s*cft paflë. Tâchez jdcHui hie^ 
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mettre cda dans , l^^p!;it ; . je cherche à 
«nèiagciî fa Vie: fi je ne pms le faire, 
-employez *- vous - y. « file a ' bcfoin 'de 
, gaycté , de iociké y ^c oonfianoc' ^' 
Dieu :,excite5fc txms cesfèntkncnïs icbez 
ellei raKmtié^ encore uû© fins, vous eir 
fait- i^n devoir. ^ , .-: , .'î ; j 

^//i^ Z I K N A. - î . V 
Je cherche des exciifes à fdn ingra- 
ûtude envers vous , ma Bonne > & peut- 
être tfeft-elle pas fi coupable que vous 
le pënfez.^Sononcté foûhâitpit paflRon- 
fiément çé mariage.: ij Vâurà conclu 
f^ns foii avcui ellèl'aura accepté, pat 
comt>laifànce. , ' ' ^' " , '*; * . ' 

Ah! que Dieu lui .focdosnei^ommc: 
)e le;: faie , Madan^ i .Mais c'eft Jui 
qu'elle a oÊaîfè; eUe.étoiC'CcmvaiBaïc' 
qu'il nû->v<Mibit fjas.- cccjj^abUflcmcnr 
pour^fillci il Itii AMoit ^hnphé «n dtfir 
ardent de feco^fcrver libcc-pour ic<on- 
(àcrcr touccjmitiere aux hairvis qwYtfrs* 
Je n'avois oCé lui décider iqià: .cffut 
une vraie vocation : ceppn4am.<aaous 
étions convenues «qu'elle piieiidbçiti au 
moins une année. pour cxami0er. La., vo- 
lonté du Seigneur à fi>n é^rd ; (mUes 
reiokitions comte une paâidoj chérie. . 

Jet 
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Je vous dis ces circon^ances pour vou$ 
montrer combien elle a bcfoin de fe» 
cours ; elle aura des remords , & au lieu 
de réparer «n mal qui n'a pu ccre pré* 
venu , elle tombera dans le décourage- 
ment &c le défefpoir peut-être* 

'AUfs Z I N N a; 

Si t)ieu la deftinoit véellement à une 
YÎe phis parfaite que le mariage , y au- 
.roit - il du remède à ce mal ? J'avois 
^toujours cru qu on ne pouvoit faire fon 
iatut que dans Vëtat où la provkiencp 
jaous appélloit. 

Madem. B o n k ». ^ - 

Il eft certain que la fidélité I enrrer 

-dans l'état où Dieu nous appelle , donne 
beaucoup de moyens défaire fon falut , 

^ qu'il eft bien diîficile dans un autre. 
Cependant -il n'eft pas impofTible: le 
repentir ef&ce tout , pendant que iious 
f omjjies fur la terre j & fi ;ious pouvons 

'éviter la ruine de la /apte de notre a^mie, 

-j'efpere beaucoup de la bonté de fon 
caraûere. Mais elle fuccorabera au genre 
de vie qu'elle va mener : confervez au 
moins ia çonéance, >pQur lui procurer 
tous les iecoufs qui ièront en votre pou- 
voir. Mais vous ne me dites rien de 
vous , iha chère. Comment va la piécç $ 
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ie déràchcment cki nioncfe , la' fanté ^ 
Nous nous voyofts fi peu aâuellement > 
qu'il faut que je fade tout?es mes quet 
fions à la. fois, ' 

Jkîifs Zi N N A. 

Sç connoît-onfoi-même^ & pvûs-je 
vous répondre ? Le Public , j en fuis, 
fôre^ vous aura inftruit., Voyez- vous , 
ma Bonne , ce ne fera* pas à moi qu'on 
viendra dire ce que l^on trouvé à redire 
à ma conduite. Hélas t mon opulence 
doit me rendre tôqtc fufpefte. Tout ce 
. qui m'entoure , me loue , comme fi c^é- 
toit un miracle d'être modérée dans une 
grande fortunç, J*avoue bien que cette 
modéraxion eft un miracle de la grâce 
de Ditu i mais on me l'attribue : voilà 
le mal. Dites-mpi en confçience tout c^ 
qu'on VQus.a ditde moi, 

At4dem. Boi^HB* 

te Public vous blâme fur deux poînrs>' 
Madame; mais il n'eft pas toujoiwrs équi- 
table : c'eft à vous à décider devant 
Dieu s'il a tort ou raifon. Je ne vous 
répéterai fcs difcours que pour obéir au 
comitiandement que voiïs m'en faites , 
de parce que je regarderois mon fileiKe. 
comme un crime , s'il y a voit une om- 
ferç de vérité à ce qu'on n\'a dit. On dic 
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•qiie vous ruinez abfolument votre fanté,. 
& on m'en accufe. Occupée toute la 
journée à faire les honneurs de votre 
maifbn à un grand nombre d'étrangers , 
vousjprenez lur votre fommeil le tenips 
xiéceflaire pour donner vos ordres & re- 
cevoir vos comptes. Malade ou non , 
vous reftez fur pied pour ne pas déran- 
ger les compagnies : vous faites des 
exercices violents fans égard au temps 
qu'il fait ^ vous galoppez dans une chaiie 
par un temps humide i vous êtes dans 
vtn mouvej[nent perpétuel ; en un niot , 
vous vous épuifez. Efl-ce vrai ou non > 
ma chère ? Je ferois tentée de croire le 
N premier. Yous êtes pâle comme une 
morte 5 vous maigrifl&z à faire peur t 
enfin , voifô êtes méconnoiflàble. 

Mifs Z.i N N aJ 

Je tombe des nues , ma Bonne 5 je 
croyois iîncerçment qu'on m'accuibic 
de devenir pareflèufe , & je vous aurois 
avoué la dette , car il eft vfâi; que je 
n'ai pas tenu la moitié des réfbltttions 
que j'avois prifes fur ce fujet en me ma- 
riant. Je devois me lever à fepc heures , 
& je m'évèilte régulièrement en ce temps :. 
cependant , le croiriez - vous ? je reftc 
fcuvcoc au UM**6l**'àneuf>fou$ prétexte 
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^que )je few 'îinp J6»jt© d¥i»iifonçtih^te / 

_fios. Ai«r^is ma ficiivaoîrfè' cban^ 
ëtoit fbit: ,traoqmlieîaVâc inoi<': jetnc 
dc^nois du mouvement poojr'imlkfc- 
tkes choses ; à préfent je fuis fixée, fttr 
moncanapé», &^ î'td.befDind'uiBe.bà^ 
patelle > tnçs jambes mr relu 'endrifo- 
vice , je (bnne. Pour ce qui cft de wc. 
lever matin à la campagne ^ cf'cft raie 
«éceffité abfolutL J'ai. quelquefois quinze 
à vingt perfonncs à tabler iatn compter 
les domeftiques -, fi je manqua d'or- 
dre , je me croirois coupable d'une ôn- 
finité de diffipations que j'airêre.c n'eit- 
Ce pas un devoir abioluj ma.Bonne-> 
'Nous femmes bien riches j cependant 
on voit le bout de tout. Mon maâ lait 
de grandes aumônes , de grandes, dé- 
pendes : pour pouvoir continuer les unes, . 
il faut veiller fur les fécondes.: Quant à 
Vaccufation d'imprudence e» quelques 
promèaades , j- avoue lé fait , &'J€.vous 
4?romets de m'en corriger > peut- être le 
&»ai- je trop : ma fille m'attache à la; vk. 
-fwfli-lwic» que mon époux.. 

Madem. Ôonne, ^/^ , 

^ Si je vous connoiflbis moins > îr^prcn» 
-4»)jteton«: ce que-wHS «mi 4iî«* k'h.^ 
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trompée: à xtt égwi. Ypuis nTêtei^ pbint 
ruée pkreflcufe^ & vou» ne la dcvièn- 
.:^rez jamais. Quand Von^ pauvre c6rps 
ivpus dcmaiide'le là jafqu'à nerf heu- 
ares v >ca:ofe2 xjirtl en^ â Je- -plus grand 
be{bîn 9 & gardez- vou^ bien de lui re- 
fiifer ce /boSgemem. J'«a dis autant de 
▼os jambes qui quelquefois refufoit d'al- 
ler ; elles en ont de bonnes raifons ?.ac-^ 
cordez -vous tout ce qui vous viendra 
dans k penfée |>ar rapport au repos fe 
\ la arahquilUté. Je ne dirois pas cela à 
une femme molle > & je vous le dis façs. 
cirainte que vous en ^bu/iez. Suppléez 
à cette prétendue parefle par une grande 
mortification dans le manger: vous êtes 
idégoûtée de tout ce quispourroit vous 
fortifier y & votre goût vous demande 
: mille chofès qui vous feroient nuifîbles» 
.Ne' forcez point des bornes que vous 
prcictit le Médecin ; obAïIez - lui dans 
ht vue de Dieu y & comme vous le fè-, 
riez à Oîea mênie. Par rappiwt à la vi- 
gilance que vous devez avoir pour vos 
affaires ^ je la loue. 3 & vous exhorte 
à ne rien négliger à. cç ftijet tant que 
vos forces vous le permettront î mais eues 
neiivous le pecmettent 4>as >v kt^ianté^^ la 
;^ font i^:^]éâsuk5:)9ie ifid' hioi^. 
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Vous en împofez à votre époux fur cet 
article , ma chère \ il n/'a pas I*idée dt 
f état d'épuifcraent dans lequel vous êcesr 
votre courage , il le prend pour de la 
force , & j'ofe dire que vous faites une 
&ute très - confîdérable en Itii cachant 
Yoà*e état. 

Mtfs Z INN A. 

Je vous demande pardon , ma Bonne,, 
fi je ne puis vous croire : quel mal peut- 
il y avoir à déguifer , à cacher même le 
mauvais état de ma (anté à un époux 
^ue je rendrois mifërable s'il connoiC- 
oit ma fituation } cela ne me guéri- 
roi t pas.. 

Madem. B o m m f. 

La providence ne fait rien par hafard. 
Madame ; die vous manifefte fes vues 
par le mauvais état de votre Camé. Cet 
état demande de la tranquillité , de la 
retraite : vous n'êtes point prope à 
repréfenter aÉtucllement. Je fuis l»en 
5ure que fi votre époux pouvoir fe dou- 
ter ce qu'il vous en coûte pour recevoir 
iourncflemènt une compagnie fi nom- 
breufe , il s'en priveroit poûi? votre con- 
feWation. Cette mauvaife ianté eft donc 
un fhoyen que la providjcnce vous of6c 
poiu: Yoas.arrachei: suix traca$ da gcaaà 
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inonde , pour diminuer votre dépenfè >, 
& vous mettre en état de continuer vos 
aumônes. Moins de vifites , moins de 
dépenlê en habits , moins de dépenfe 
pour la table. Je fais que vous ne vous 
prêtez à ce luxe que pat devoir , & je 
vou^ loue dé l'avoir fait malgré votre 
répugnance : un autre devoir vient vous 
débarraflcr de celui-là fans que votie 
époux puiflc le trouver mauvais. Pro- 
fitez de cettei occafion , ma chère j avouez 
ingénument votre (îtuation : ne prenez, 
plus fur votre vie > confetvez - la poux 
votre époux & vos enfanta. 

Mifs Z I N N A. 

Je fiùvrai votfe c6n{èil , ma Bonne j; 
je conçois fort bien que la providence 
méfait une loi de cette retraite à laquelle 
je me liwerois par goût , &ç qui potur- 
rant n'a plus pour moi les mêmes char- 
mes qu'elle avoir autrefois. Ah , ma . 
Bonne I que le commerce du grand 
monde eft pernicieux l On le détefte , on 
en voit le néant, & cependant il gagne. 
Le croiriez- vous ? quand je parviens à 
' me ménager un moment de recudllè- 
mcnt , je me trouve d'un vuide , d'un, 
cnni4 qui m'cflSraye *, iî je prends mvbo»- 
livre , il me tombe desmains j fi je veux 
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piîer , mille diftraâiQns m'ai emp^ 
chent : en un mot , le monde que je 
n'aime pas , me devient ncccflairc pour 
remplir un temps que je n'ai plus Tu^ 
fage jd'employer mieux* 

Vous n'êtes pas la feule à qui cela fi»t 
arrivé. Je connois une Dame d'un dT- 
prit extrêmement folidc , & qui par 
confëquent voyoit avec pitié les graves 
riens dont on fait fon unique occu^ticMX 
dans le grand monde. Elle s'y prêta d'a- 
bord avec répugnance , & leulcmcK 
pour éviter la fîngularitc : au lx)ttt de 
îîx mois , ces riens étoient devenus conu 
me néceflàires à fon exiftence , & peut* 
être fè feroit-elle abandonnée au torrents. 
Heureufement pour elle , un chagrin 
violait Tarracha à la diffipation. C'é- 
toit une grâce de IXeu que ce chagrin :~~ 
vorre maladie en eft une auffi -, regardez^ 
la fous le même point de VUC5& tircz-en 
tout le parti pomble/ Adieu , Madaïaie ; 
je ne vous retiens pas à la leçon : je (ais 
que le devoir vous rappelle , & il êwC 
préférer nos devoirs à nos plaifirs, N*oa- 
bliez pas notre^ chère Lady Lucie. 

Fm de U première Partie du Tome , 
irQifiùne^ 
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Se izieme J ournée. 

Toutes les Ecolieres enfemble& La^ 

Sincère. 

Lady S I N C E K B. 

MA Bonne, faites -vous grâce à 
celles qui ont déferté ,& feriez- 
vous d'humeur à recevoir un pauvre 
Ibliat qui vient tout honteux de fà 
focifejfe ranger de nouveau fous vos 
drapeaux f 
T<?m. llh Sec. Part. ^ — ^A 
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Modem. Bonne* 

Jte vous reçois volontfers , ma Boa* 
ne amie ; Jfe vous attendois : il u'ixojja 
pas poflibl,e avec Tcfprit que je vous 
connois , que vous m'échappaffiez tout 
à fait. Pourrois-je vous demander fans 
indifcrétion ce qui vous ^amenc ? 

Lady, SiiîîCERB. \ 

lîennui , le défefpoir de trouver 
ce que je cherchois. Je voulois être 
ieureufe : le bonheur çft pour moi un 
être fugitif: j'ai cru le voir partout, je 
ne l'ai trouvé nulle part. Ne pourjûez- 
vous pas me l^enfeigner , Mefdames f 

Lady Sensée. 

Oui, ma chère amie ; il habite par- 
mi nous : du moins puis- je vous, dhre 
que ma fituation çft telle que je ne 
voudrois pas y ajouter ni y diminuer 
la plus petite chofe du monde. 

Lady Sincère. 

Comnient, rien ne vous déplaît 
dans là vie , rien ne vous manque ; vous 
ne fouhaitez & ne craignez rien dû 
tout? 
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Lady S E N S EE 

* O n'eft pas là ce que je veux dire : 
je ne fuis pas exempte de ce que^'on 
appelle maux ; mais deux chofes me 
les rendlent fupportahles. L^ première^ 
c'eft qu'ils viennent de la main de 
Dieu , & qu^il fait mieux que moi ce 
qui me convient. La féconde > c'eft 
^ue je ne ks regarde jamais que pat 
comparaifon avec ceux des autres , & 
alors ils me paroiffent de j)ures baga- 
telles. Nous fumes furprifes l'autre 
jour d'une grande pluie au milieu de 
la campagne : j'étois fi mouillée, fi 
fatiguée , qu'il me prit trmQ de me 
plaindre. En rentrant dans la ville , je 
•vis des manœuvres ^ui montoient dtl 
mortier au Haut d'\^nc échelle , & 
qui probablement avoient encore une 
couple d'heures à paffer expofés à 
cette phiie. Cett^ vue me fit faire une , 
réflexion. En rentrant chez toi,^me 
<lis-je,tu vas trouver un bon feu, des 
habits fècs , des domeftiques empref- 
fés à te frotter^ à te changer ; & ces 
jpauvres miférables feront forcés de 
garder leurs guenilles toutes trempées 
le reftectu jour , ils ne trouveront peut- 
être chez euxj ni feu W flamme, pet^. 
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ibnne pour les foulager , l>ouf les 
plaindre , & demain matin Ta néceffité 
de gagner leur vie, les ramènera au 
pied, de cette échelle où il faudra 
grimper tout le jour , au rifique de fe 
mouiller encore , & de fe cafier le cou. 
Oh î que je me prouvai heureufe en ce 
inoment ! 

Lady S r N c fi B. E. 

Ce bonheur de cojnparaifon n'cil 
pas grand chbfe;mais enfin, ne fou- 
haitez - vous , ne defirez-vous rien f 
c'étoic-1^ ma queftion , & vous l'avez 
cFquivée: vous n'avez répondu qu'à 
Ja plus petite moitié. 

Lady Sensée. 

Je foulialte aflurément d'être meil- 
leure que je ne fuis ; mais ce delîr 
eft fans trouble , parce que j'efpere 
que celui qui me le donne, me dôn- 
jiera aulfi la force de Texécuter. Je 
crains de commettre des fautes , & je 
fuis vraiment affligée quand j'en com- 
mets ; mais mon Dieu eft bon : il con- 
jioît le regret que j'ai de l'avoir of- 
fenfé ; il me pardonne , & la certitude 
^ue j'en ai ^ me rend heureufe. 
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Lady SiNCEKE. 

Permettez-moi de vous Je dire, mni 
chère Lady Scnfèe : vous êtes une étran- 
ge fille ; je ne vous demande pas ce 
que voûs/craignez , ce que vous fou- 
liaitez comme chrétienne , mais com- 
me fille de qualité , qur vivez dan^ 
le monde, & qui avez vingt an.?.. 
N'y- a-t-il pas un petit defir pour les 
jplaifirs que vous ne goûtez guère,. 
pour les bals & les fpedacles où voust 
n'allez pas , pour les affemblées où vous 
ne paroiflez qu'une fois par an , enccK 
j?e eft-ce comme un écJair ? 

Laiy Sens e e. 

Je vais vous répondre par ordres 
Qui vous a dit, ma chère, que je ne 
goûtôis pas les plaifirs ? J'en fuis en- 
vironnée depuis le matin jufqu'au^ 
foir. Je jouis d'une fanté parfeite que 
les veilles & l'intempérance n'alterenc 
point : j'ai le plaifir indicible de l'ami- 
tié , les douceurs de la Société. Je voi5 
peu de monde, il eft vrai y c'eft-à- 
dire , que je fuis délivrée d'une co- 
hue qui m'ennuiroit beaucoup, avec 
laquelle il faudroit me contraindre, 
parler de chofes qui me déplairoienr. 

A3 
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Je ne vais point au bâl ; c'eft qu'a 
me paroît ridicule de facrifier mon 
JS^meil au piaifir puérile àe remuer 
les bras & les jambes au fon des vio- 
lets: quand j'ai envie de dégourdir 
mes membres , je faute , je cours dans^ 
les jardins, ou je danfè toute feule 
dans ma chambi;e , jufqu'à fuer. Pour 
les fpedacles , j'ai prié ma merc de 
me permettre de n'y point aller : vous 
fentez que je ne puis defirer une cho- 
fe à laquelle je renonce très-volon- 
tairement. Quand Garrick fera jouer 
des pièces qu'on puifle^voir & enten- 
dre faiis rougir , je pourrai 7 aller 
quelquefois, à moins que je ne trouve 
; à employer mop argent d*une manière 
qui me foit plus agréable. La jour- 
née paffe comme un éclair, & je n'ai 
pas le tems de faire la moitié des cho- 
ies que je m'étois propôfées. Qu'elt- 
ce qui me manque , s'il vous plaît : 
ne fuis- je pas bien à plaindre ? Mais, 
je ne vous ai parlé qui^ de la plus pe- 
tite partie de mes plaifirs : la leAure, 
lamtifique, mou: ouvrage m'en don- 
nent beaucoup ; & puis le jeu , le 
comptez-vous pour rien ? Je fais une 
l>artie tous les foirs avec ma Bonne ou 
quelques aaiies, nous rions , nous par- 
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lohs , nous difons hos jeux , nous tri- 
chons; c^eft une vraie folie, & nous 
en fortons gayes après avoir perdu 
ou gagné nos trois fols» 

Lady SiMCÈRS. 

VoHsêtes bienheureufe de vous amu- 
ser à S\ peu de frais ; f en veux eflayec 
pourtanr de cette vie qui me paroîc 
îî infipide. J*ai obtenu pernuflîon de 
ma mère de vous demander une grâce i 
vous allez pafler trois mois k la cam- 
pagne ; voulez- vous vous charger de 
moi & de mes défauts ? 

Lady S E N s B B* 

Je fuis fure que Mylady regarderse 
cela comme une grande faveur que 
vous me faites. Ma Bonne en fera 
charmée ; pour mpi , je ne m'en fens 
pas de joie : je vous jure que nous 
vous amuferons, ma chère. 

Madent. B o N N B. 

Du moins n'oublierons - nous rieff 
pour cela. Mifs Sophie , va com- 
mencer la leçon par le St. Evangile» 

Ml/s Sophie. 

Jéfus étant entré à Capharnaum^ 

A 4 
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ijn Ccntenier vint le trouver , qui lui 
fit cette prière: Seigneur , mon fervi- 
teur efl malade de paralyfie dans ma 
maifon, il eft extrêmement tourmentée 
Jçfusluidit: j^iraji & je le guérirai; 
& le Centenier lui répondit; : Seigneur^ 
je ne fuis pas digne que vous entriez 
dans ma maifon ; mais dites feulement 
une parole, & mon ferviteur fera 
guéri : car quoique je ne fois qu'un 
homme fôumis à d'autres , ayant néant- 
moins des foldats fous moi , je dis à 
l^un : allez - là , & il y va ; & à l'autre : 
venez ici, & il vient; & à mon fer- 
viteur, faites cela, & il le fait. JéAis 
entendant ces paroles , en fut dan^ 
Tadmiratipn , & dit à ceux qui le fui- 
voient : je-vous dis en vérité , que je 
n'ai point trouvé une fi grande foi 
4ans Ifraël. Au (G je vous déclare que 
plufieurs viendront de l'Orient, &de 
rOccident , & auront leur place dans 
lie royaume du Ciel avec Abraham^ 
Ifaac & Jacob , mais que les enfants du 
jôyaume feront jettes dans les ténèbres 
extérieures : c'eft là qu'il y aura des 
pleurs & des grincements de dents. 
Alors Jéfus dit au Centenier : allez , 
qu'il vous foit fait félon que vous 
avez cru; & fon ferviteur fut guçjrià 
la mettre iieure. 
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Mfs B E L O T T F. 

Je ne comprends pas bien ce que 
veut dire l'Evangile par ce mot : Jé- 
iiis fut dans Tadmiracion. Admirer une 
chofe: nèft-ce pas en être étonné? 
Rien pou voit-il étonner Jéfus ? D'ail- 
leurs qu'eft-ce que le Centenier avoit 
dit qui niéritât une li grande admi«' 
ration? 

/ Maiem. BôNNE.^ 

Le mot d'admiration >. ma chère*,, 
convient toujours lariqu'il s'agit des 
œuvres de Dieu. Oh a beau les con^ 
noîtré, on y trouve toujours de nou- 
veaux fujets d'admirer. Dieu Jui-mê- 
me en fe contemplant, admire, ap- 
prouve la ^ l'agcffe de fes œuvres. Ce 
fut l'occupation permanente de la 
fâinte humanité de Jéfus; ce fera celle 
des Saints dans le Ciel pendant tout^ 
l'éternité. Quant aux paroles du Cen- 
renier , fi vous ne les admirez ^s , c'eft ; 
que vous ne les avez pas comprifes.:; 
en voici le fens. 

Je vous reconnois , Seigneur , pour 
Je Meffie, le fils du Très-haut, Dieu 
vous-même. Un vil néant comme moi ; 
n dft 1^ digne de vous recevoir chez.; 
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lui , ce quLne l'empêche pas d'iefperer 
ce mi racle. Tous les éléments vou s font 
fournis beaucoup plus que les foldats 
à qui je, commande , & qui pourtan^ 
m'obéiifenr. Or fi on obéit à ma voix,, 
eft ce que la nature poutroit défb- 
béir à Ion auteur? Non^ fans doute. 
Une feule de vos paroles, un feul 
înouvement de votre fainte volonté 
peut opérer les plus grands miraclejr.- 
Admirons avec Jéfus la foi du Cei>- 
tenier , Mefdames : examinons les qua- 
lités de fa priçre; la foi, Thum'ilité 
raccompagnent^ elle fera furement 
exaucée. Je devois ajouter la charité 
envers foh pauvre dpmeûiquc. Ce 
Gentenier , affurément ! n' étoit pas^ fort 
ïiche, fans quoi il aurok exercé un: 
emploi plus confidérable ; vous fen-- 
tez qu'il croyoit aufli poffiWe à Jéfus 
de l'enrichir que de guérir fou valet. 
Cependant,, ce n'eft point la cupidité 
qui le conduit aux pieds du Sauveur.. 
Il ne va pas non plus lui demander 
la guérifon d'un fik unique, d'une 
, époufe chérie, d'un ami intime ; la. 
chair & le fang n'ont point de parc, 
à l'ardeur de fa demande, c'eft cha?- 
Tué, Cecte fidélité à remplir les dc-- 
npii:^ dç hloimtnt^lks eJftbienj^ii- 
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cîeufe aux yeux de celui qui en efl: 
Fauteur, & attire une grande abon- 
dance de grâces. Quelle leçon pour 
les maîtres durs qui chaflent unpaw- 
vre domeftique de leur maifon à la 
moindre infirmité ! J'avoue pourtant 
que ce défaut eft bien rare en An- 
gleterre. L'Anglois né extrémenient 
humain, a beau faite pour détruife* 
cette heureufe difpofition : elle l'eni- 
porte malgré lui, & Tentraîne vers: 
les oeuvres de miféricorde qui ne nui- 
fent point à fes pafîîons. Ainfi f^i 
fou vent été édifiée du foin qu'il fait 
prendre de fdn domeftique malade; 
mais ce foin lui coûte peu , car il ne* 
fait qu'y dépenfer de l'argent auquel 
il n'eft yas fort attaché. Pour m'édifier 
parfaitement, il faudroit qu'il y mît 
un peu plus du fien, qu'il ne dédai- 
gnât pas de^le fervir lui-m^me ; car 
autant vous' êtes facile a dèflTerrer les 
cordons de vos bourfes, Mefdames, 
autant êtes- vous avares de vos foins &^ 
de vos pcinos. 

Lady M A |t Y. 

Qtife veut dire, s'il vous plaît, ï& 
»efte de cet Evangile : plufieurs vien- 
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dront d'Orient & d'Occident , &, 
le relie de ce paffage ? 

Madcm. Bonne. 

Il faut remarquer, Mefdames, que 
le Centenier étoit Romain. Or vous 
iavez que lesHomainsétoient idolâtres. 
Si cet officier l'avoit été jufqu'alors, 
il cefla de Terre en ce moment , & étoit 
comme le prémice de laconyerfion des 
Gentils qui viendroient recevoir la 
lumière de la foi. Mais faites réflexion 
à une menace terrible. Pendant que 
les infidèles acquièrent une place dans 
le royaume des ciçux en recevant la 
foi , les en&nts de cette même foi 
que Jéfus appelle les enfants du 
royaume , en perdront le fruit en ne 
conformant pas leur vie à leur croyan- 
ce , & peut-être en perdant cette pré'- 
cieufe lumière de la foi qu'ils ont re- 
çue dans le batême. Oh î Mefdames^ ^ 
prenez bien garde de devenir du nom- 
bre de ces infortunés qui léront jettes 
dans les ténèbres extérieures pour être 
en proie aux pleurs & aux grincements, 
de dents.. La néceffité^de la. foi eft, 
clairement exprimée dans ce paffage, 
fy Jéfus ne s'en tient pas là. il dit ex-^ 
preffément dans un autre endrQiç.;c%!~ 
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lîii çui ri* aura pas la foi , rte peut être- 
fauvL Ceftdonc une condition abfo- 
llumenc néce flaire au faluc ; pouvons- 
nous après cela être dans une fi grande 
iiidiiférence fur ce que nous croyons,, 
& fur ce que nous devons croire ?. 

Lady Louise. 

ExpIiquelK - nous ^ela bien claire- 
ment , ma Bonne, quelle eft cette forte.- 
de foi néceflaire au falut ^. 

Madem. B o î?- N E.. 

.Vous m'en difpenferez, s'il vous 
pkît, pour ^c très-bonnes raifons.Tout 
ce que je puis vous dire à cet égard , 
c'eft qu'il faut croire tour ce que Jétus 
a dit , parce qu'ilA'a dit^& comme 
il l'a dit : que par conféquent, il ne faut 
pas chercher à tordre les paroles de 
1! Evangile pour les amener au fens d'un : 
t^l ou d'une telle; mais les croire fim- 
plem^nt & fans examen , comme les 
croiroit un enfant de cinq ans , qui fe- 
roit bien perfuadé que Je fus - Chrift 
eft Dieu ; qu'il ne peut fe tromper , 5c . 
qu'il eft raifonnable de croire les cho- • 
iës, comme il les a*dites , quoique 
nous ne puiffions les comprendre. Cet 
a^içle vous touche de près, Meidte- 
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mes : fans la foi point de fatut. C!bm— 
mencez par vous bien convaincre de 
cette vérité aujourd'hui fi conteftée ,. 
& enfuite n'oubliez rien pour former 
la vôtre d^une manière conforme à- 
l'Evangile. Dites nous quelque chofe 
de riimoire Romaine , Lady Senjée. 

Laiy SENSÉE. 

Nous voici parvenues à un événe- 
ment qui changea beaucbup le gou- 
vernement Romam : je parle du fié- 
ge de Veïes. Mais auparavant il faut 
avertir ces Dames que les Tribuns 
avoient déjà fait dianger plufieurs des 
loix des douze tables ; qu'on avoit été 
forcé de leur accorder la liberté des 
mariages entre les Patriciens & Ics^ 
Plébéiens. 

^Kjs Champêtre. 

Mon zélé pour f'honneur du peuple- 
Romain me^ force à vous faire fou ve- 
rnir que vous oubliez à nous parler des 
Tribuns mihtaires. Ma Bonne me per- 
mettra^ d'en dire un mot : le peuple^ 
fut fi fage en cette occaiîon qu'il n'elt 
pas jufte de le laiffer ignorer à ccs^ 
Pames^. 
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MaJe/n. B o N K B. 

Je ne fuis point partiale , Mada»- 
laae ; je conviens avec vous qu^ le peu- 
I>le Romain fe couvrit de gloire en 
cette occafion : voulez vous bieanous^ 
en inftruire? 

Mi/s Champêtre. 

Les Tribuns du peuple ^n deman- 
dant le mariage des deux ordres , pré- 
tendoient aufli que les Plébéiens puf- 
jfent être admis au Coiîfulat. Les Séna- 
teurs pour les contenter , & nç point 
leur accorder cette Magiftrature , créè- 
rent de nouveaux Magiftrats. Je crois 
qu ils étoient quatre ou cinq : qu'im- 
porte du nombre ? Ils dévoient réunir 
tout le pouvoir des Confuls. Les Se- 
joateurs qui avoient été forcés de faire- 
ce nouveau règlement , trouvèrent au 
deflbus d'eux de demander le Tribu- 
nat militaire. Un d'eux plus fenfé que: 
les autres prétendit au contraire que- 
les Sénateurs les plus reipeâables dé- 
voient fe mettre au nombre des Can- 
didats , pour eflayer d'exclure de cette: 
Magiftrature les Tribuns du peuple.. 
On Suivit ce confeil, & on s'en trou-- 
w, bien. Malgré les brigues Jç$ plaii^ 
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tes & les menaces de ces Magiftrats 
féJirieux , le, peuple ne pue fe rélbu- 
dre à refufer cette place à des hom- 
mes vénérables par leur âge , leurs ta- 
lents & leurs vertus ; & pendant un 
grand nombre d'années , on choific 
toujours des Patriciens poui^remplir le 
Tribunat militaire , à la honte de ceux 
qui n'avoient demandé ce changement 
que pour s'élever en dignité , fans au- 
cun égard au bien de la Républi-^ 
que. 

Laiy C H A R L o T TE. 

véritablement , ma Bonne , ce peu- 
ple avoit droit de gouverner, pui (qu'il 
ufoit fi bien de la liberté, même coir- 
tre fcs intérêts particuliers ; & cet exem- 
ple femble renverfer tout ce que vous 
nous avez dir contre le gouvernement . 
démocratique. - 

iWtfie/n.B-ONNE.. 

Je raifonne tout autrement , tna chè- 
re, & je dis : le peuple Romain étoit 
le moins peuple qu'il y ait jamais eu., 
La multitude à Rome faifoit céder fes 
intérêts particuliers au bien public; 
cependant , ce peuple malgré toutes 
6£â bonnes qualités j. a. commis uu. 
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grand nombre d'injuftices en abu'ant 
de rautorité : donc rautoricé n'eftpoinc 
faire pour être entre les mains de la 
mulritude chez des nations beaucoup 
moins équitables que nc^l'étoien' les 
Romains. Parlez -nous du fiége de 
Veïes, Lady Senjée, 

Lady Sensée. 

•»•) Les Romains aflîégeant la ville 
» de Veïes , le Sénat qui ne s'avifoit ja- 
» mais de rien, s'avifa pourtant de fai- 
yy reun changtmementqui dévoie être 
>5 fort avantageux au peuple. Vous vous 
yi fouvenez, Mefdames , que /îc?mw/i/i 
>5 en partageant aux Romains la troi- 
>> fieme partie du terrein que fon grand 
>5 père lui avoir donné ; impofa la loi 
^) à chaque particulier de défendre à 
n fes dépends l'héritage de fa famille, 
y^ Les foUlats Romains fervoient donc à 
5) la guerre, fans recevoir aucune paye ; 
>5 ce qui étoit fujec à deux inconvé- 
. >5 nients. Un père de famille abforboit 
yi dans une campagne ce qui lui auroit 
yi fervi à nourrir Tes enfants pendant 
n plufieurs mois ^ & la fuite de cet in- 
yi convénient étoit la néceflTité où Ton 
y) fe trouvpit d'abandontier dès enrre- 
» prifes commencées y taute de fub- 
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55 fîfbnce : lorfque le fol4at avoît cofï* 
55. fumé fes petites provifions, il falloir 
>) néceflaireqient retourner à Rome 5 
95 ainfi on faifoit moins des guerres 
5) réglées que des courfes fur les terres 
55 des ennemis. Peïes étant une ville 
55 forte, on ne pou voit l'emporter d'em- 
V blée ; ainfi il falloit en faire le fié- 
55 ge dans les formes , & y pafler l'hy- 
55 ver. II fkiloit donc pourvoir à la 
55 fubfiflance des foldats. Ce fut à quoi 
55 on fe détermina , & le Sénat fit une 
55 loi par laquelle on afiuroit aux 
55 troupes une paye réglée. Lorfque le 
55 peuple apprit la grâce qu'on lui 
55 avoit accordée fans foUicitations ni 
55 brigues; il montra les plus vifs 
55 tfânfports de gratitude envers les 
55 Sénateurs. Envain les Tribuns du 
55 peuple voulurent-ilïî' diminuer le prix 
55 de cette grâce ^ ea faifanc remarquer 
55 qu'on impolotc une taxe générale 
55 pour fubveniv à ce payement : corn- 
55 me les Sénateurs en payèrent la plus 
55 grande partie , on retuia de prêter 
55 l'oreille à leurs difcours. 

55 Le jfîége de f^àes dura dix ans, 
5* par la faute de ceux qui attaquèrent . 
55 cette ville ; mais les Romains , au 
M lieu d'être découragés par le man- 
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5> vais fuccès de cette entreprifc , fa- 
y> crifierent tout pour la faire réuffir» 
57 Enfin Camille fut nommé Conful , 
y> & ce grand homme termina cette 
r guerre par le moyen d'une mine. 

LaJy Violente. 

55 J'ai toujours cru qu'on ne pouvoit 
yy faire une mine fans poudre à canon^ 
55 & qu'il n'y avoir pas long-tems qu'on 
>5 avôit trouvé ce moyen de fe tuer un 
55 peu plus vite qu'auparavant. 

Modem. B o N N K. 

55 Vous avez raifon , ma chère , î! 
55 nV a que quelques fiécles qu'on k 
55 trouvé l'invention de la poudre à 
55 canon f on s'en fert aujourd'hui pour 
55 les mines ; on les faifoit autrefois 
55 d'une autre façon , & voici comment. 
55 On creufoit la terre, comme fi on 
55 vouloir faire une cave. On fourenoic 
55 la voûte de cette cave avec des mor- 
55 ceaux de bois aflez forts pour em- 
55 pêcher la terre de s'écrouler , & on 
55 conduifoit l'ouverture jufques fou* 
55 les murs de la ville, ou tout autre 
55 endroit qu'on vouloit abattre. On 
55 empliffoit enfuite cette cave de 
55 matières combuflibles, & on y m£tr 
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V toit le feu ; vous fentez bien qu'auff?- 
r tôt que ce feu avoir gagné les boiç 
)> qui foutenoient la voûte fur laquelle 

V le mur pofoit , elte devoir s'écrou- 
>5 1er /& emporrer la muraille avec elle. 
5î II éroir aifé alors d'enrrer dans une 
55 ville ;*d'autant plus que pour Tordi- 
51 naire les habitants effrayés de l'ébou- 
y) lemenr de leurs murs , fongeoienc 
5> moins à fe défendre qu'i le fau'^ 
» ver. 

Mi/s Belotte. 

11 Ce moyen dé prendre les villes 
y) me paroir fi aifé que je fuis furpri- 
r> fe qu'on ne s'y arrête pas. Gela épar— 
>i gneroit' le fang. 

Madcnu BoNN E. 

n Et croyez- vous, ma chère, que les 
„ affiégés laiffaffent faire^ tranquille- 
55 ment cet ouvrage , ils feroient une 
51 contremine , ou pîutôt toutes les 
53 villes de guerre font environnées de 
51 mines , c'eft-à-dire ^ de caves prépa- 
51 parées exprès, où l'on a fait de grands 
n trous au milieu , remplis de poudre ' 
51 à canon, & quand les ennemis ap- 
51 prochent on met le feu à cette pou- 
d; dre q^ui fait fauter en l'air la cftve 
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^> & tous les ennemis qui font deflus ^ 
» & qui pénflent miférablemens. 

Mifs Sophie. 

55 Vous me faites frémir, ma Bonne; 
^5 voilà une mort bien cruelle , & qu'on 
-y) ne peut éviter ; car le moyen de fa- 
55 voir oîi font ces mines , pour éviter 
55 de conduire les croupes fur la place 
^5 qui doit fauter en l'air. ? 

Madem. B o N N E. 

55 Si on ne le fart pas à coup fur , on 
•^5 s'en doute , & les afliégeants creu- 
^5 fent la terre de leur côté pour ta- 
':55 cher de les rencontrer. Pendant ce 
55 tems , il y a des léntinelles dans les 
>5 mines des affiégés, qui oni à côtéd'eux 
55 un tambour fur lequel on a mis de : 
55 petites balles de plomb. Tant que 
55 ces balles ne branlent pas , le fen- 
5î tinelle refte tranquille : mais fi-rôt 
55 que les ennemis qui travailleur ibus 
35 terre , approchent de la mine , les 
55 coups de pioches qu'ils donnent en 
55 travaillant,ébranlent les environs, & 
55 font mouvoir les balles qui font fur 
5î le tambour. Auffi-tôt le fentinelle 
55 avertit par un fignal , que les ennc- 
^>,mis font proclwes. On env<?ie dey 
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y> foldats dans la mine qui attendeat 
^ tranquiliemenc que l^s travailleurs 
^> ennemis ayent percé jufqu'à eux , 
55 alors il fe donne un combat fous terre 
V pour conferver ou détruire la mine* 

Lady Louise,* 

yy J'avois befoin de cette explication ; 
y> quand je lis une hiftoire , je paflTe 
55 ordinairement les fiéges & les ba- 
3) tailles, où je ne comprends rien. Ac- 
^y tuellement ; je ferai mieux ^n état 
5> de comprendre ce qui regarde les 
5) fîéges ; il me relie pourtant une 
5^ difficulté. Toutes les fois qu'on veut 
^y mettre le ftu à une mine , il faut 
35 donc trouver une homme affcz cou- 
^î^rageux, pour fe facrifier pour fa 
55 patrie ; car'il n'cft pas poffible qu'il 
3r s'échappe > & il doit fauter en l'air. 
5) D'ailleurs lui qui eft fous terre , 
yr comment peut-il connoître préçifé- 
5r ment le moment où les troupes en- 
y) nemies font fur la mine , pour la 
3> faire fauter à propos , ^ar il me fem- 
»> ble que tout dépend du moment ? 

Madenu Bon NE. 

yi C^lui qui efl dans la mine a Vor 
îBireilte attencive i ccrwinj iîgnaux , 
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V dont on eft convenu , & quand il 
» les entend, il allume une petite» 
5> mèche qui doit enflammer la pou- 
» dre. Il a un inllant alors pour fe 
5> retirer dîsins une petite loge de pier- 
yy re qui eft tellement fituée que la. 
5> chambre où eft la mine , en (autant 
» en l'air , lui pafle a deux pieds du 
» nez , ians le toucher, tant les ingé- 
w nieurs ont fu prévoir l'effet de la 
» mille & déterminer cet effet. Lesan- 
^> ciens n y fiiifoient pas tant de façon. 
5>^ Continuez , Lady Senfée. 

Laiy Sensée. 

» Comme tout le peuple Romaia 
^ avoit contribué à la prife à^~Vms^ 
y^ &çi fourniflant à la paye des fojdacs , 
n Camille crut qu'il y» avoit u^e fone 
n de juftice à leur faire partager le 
n butin de cette ville , qui d'ailleurs 
5) étoit fort confidérable. Il fit dpnc 
yi avertir tous les citoyens de fe trou^ 
vi ver à fon camp à une heure marquej?,^ 
55 & c'étoit celle où il prévoyoii;réçrou- 
y) lement de la muraille : il ne fç. 
30 trompa ni fur l'heure , ni fur le fuc- 
» ces ; la ville fut prife , abandonpeç, 
vi au pillage & chaque citoyen empor- 
n ta tout ç^ qu'i^ put. QuelquçSrJpiHr^^ 
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,^ auparavant, Camille, pour affùrer 
,,Ie fuccès de la mine, avoit voué à 
,> Apollon la dixième partie du butin ; 
r^, jl ne fe fouvint de fon vœu qu'au 
„ moment où tous les effets avoienc 
„ été tranfpôrt^s , & fut obligé de s'en 
„ rapporter à la bonne foi des pillards. 
,>Il annonça donc au peuple le vœu 
.„ qu'il avoit fait, & exhorta tous les 
„ habitants de Rome, de rapporter en 
„ confcience, la dixième partie de ee' 
„ qu'ils avoient pris. Cette refticution 
:,,mit le peupk de fort mauvaile hu- 
„ meur contre le faifeur de vœux; On 
„ n'ofa pourtant violer le vœu, tant 
>, les Romains avoient de refpedpour 
>, leurs fauffes divinités ; mais on n'en 
.^remplit les conditions qu'avec ré- 
/ ^.ipugnance. 

. Mijs B E I, o t T E. 

„ Ces gens- là avoient une finguliere 
.j", idée de la Divinité. Apparamment 
,, qu'ils croyoient qu'elle connoiffoic 
;,itout, & qu'elle puniffoit le viole^ 
„ ment des vœux ; car fans cela ils 
„ n'euffent rien rapporté ; comment ne 
„ fentoient-ils pas que la Divinicécon- 
„noîtroit auffi la mauvaiîe volonté 
>javec laquelle ils faifoienc ce pré- 

fenc. 
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^ fcnt, pou voient-ils croire qu'elle au- 
* ^•) roit pour agréable un don forcé -, 
5> & fait par la feule crainte d'encourir 
J'y leur indignation ? 

Modem. Bo.kn:b. 

55 Et combien de Chrétiens ne s*âbP- 

^> tiennent-ils de commettre le péché 

' - 5) qu'ils aimentque par la crainte de l'Enr 

yi fer , fans penfer que cette abflinence 

^5 forcée du crime ne les empêchera pas 

' ^ d'y aller. 

-Mife Champetrjb. 

)5 Comment un liomme qui auroît 

- 5^ pafTé toute fa vie dans Tinnocence 

55 feulement par la crainte d'être dam- 

5? né, le feroit pourtant s^il mourok««n 

lï cet état? 

Madem. B o N H B 

5î Vous fuppofez une chofè impoflî-- 
5> ble, ma chère. UnexraintedeDieu 
-^5 auflj fer vile n'eft pas capable de fou- 
5> tenir longtcms dans l'innocence , 
3î mais lîippolêz qu'elle put ^produire 
y^ cet effet , celui qui Tauroit eu n'en 
yi feroit pas pas plus avance , s'il avoit 
yi fui le péché fans le haïr," c'efl-à-<li- 
55 re , s'il l'eut commis dans la luppQ- 

Tome IILSiâ.Part. B 
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fi'i fition qu*rl n'y eut pas d'enfer. Pq^ 
jyi que la crainte de Dieu devienne fa- 
yi lutaire , il feut qu'elle renferme uçi 
ji commencement cl'amour de Dieu. Je 
Vi vous l'ai déjà dit , & je vous le répète 
.5) parce que cela eft fort important. Dieu 
3) eft la (ource de toute ju.ftice , il hait 
.>5 eflentiellement y néceifairement le 
3> crime. Pour être jufte nous devons 
55 participera cette haine, ôcc'eftfur 
yi le degré de cette haine que l'on peut 
» mefurer le degré de notre juftice ; il 
yi n'y a donc point de cpnverfion , de 
» falut fans la haine dû péché,non parce 
yi qu'il peut nous être nuifible, car alots 
yi c'eft l'amour de nous-mêmes qui nous 
yi le fait haïr , mais parce qu'il ofFenfe 
yi Dieu. Dans le commencement de la 
yi converfion cette haine du péché par 
35 amour de Dieu eft mêlée de motifs 
3) bien imparfaits^comme je vous l'ai exr 
.5) pliqué lorlque je vous ai parlé delà 
^> confeflîon : la grâce du Sacrenient de 
yi Pénitence fupplée à cette imperfec- 
yi tion , & en nous remettant dans la 
V faveur de Dieu , augmente notre 
3> amour pour lui , & nous donne la 
yi feçilité de purifier nos motili de plus 
Yi en plus. Finiffons ce qui regarde 
yi Camille. 
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Lady S E N S É E. 

^^ Lorfqu on eut rafTemblé la dixième 
5^ partie du butin fait à l^cïes , on le 
^-i deftinaà faire une couronne d or qui 
->•> devoitétre envoyée au temple d'A- 
'^> poUonà Delphes. Qui le croiroit ? on 
^> ne trouva pas affez d'or dans Rome 
-ij pont faire cette couronne , onfon^ 
->•> qu'il auroit fallu abandonner ce def- 
^> lèin, li les Romaines n'avoient géné- 
-55 reufemcnt apporté leurs coliers &^ 
Dî leurs bagues. Le Sénat fut fi charmé 
5) de ce facrifice, que pour les en ré- 
55 compenfer on leur accorda la permif- 
îî (ion d'aller par la ville dans des* 
5) cliars , & de pouvoir être louées pu- ' , 
5î bliquement après leur mort , è'eft- 
•55 à-dire , d'avoir une Oraifon Funè- 
■» bre. 

Lady M A R V. 

. J'admire l'avarice du peuple Romain. 
Camille l'appelle au pillage d'une ville 
qui , en fuivant la coutume ordinaire , 
devoir appartenir tout entier aux fol- 
dats ; c'eft donc un pur don qu'il leur 
fait. Cependant , ces animaux qui ne 
dévoient rien avoir , ie mettent de mau- 
iraife humeur contre leur inenfidteur , 
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^arce qu'il leur ôte la dixième partie im 
préfent qu'il leur a fait. Qui reconnoî- 
troit à ce trait ce peuple lî julle & fi 
équitable , qui avoit eu le courage de 
mécontenter les Tribuns fes protec- 
teurs, plutôt que j4c ne pas nendre jufti- 
.c^e au méwe ? 

Modem. B ov N c. 

Qui fe dévoue ftu fervicedu peuple, 
doit Jo'avpir çn vue que le plaifir de 
bien faire , fans compter fur la gratitu- 
de publique ; j'en dis autant à ceux qui 
le dévouent au ier^ice des pauvres. 
Aflîftez-les , ferve24es pendant dix: 
aiis avec tout le zélé poffible : s'ils fe 
metteiy: dans la tête que vous leur ayez 
fnanqué dans la moindjce. bagatelle , 
tout je bien que yoys leur Jtvez fait eft 
oublié dans un moment. Ceux donc qui 
en travaillant pour le biep public , ont 
une autre vue que de plaire à Dicu^ 
de faire leur devoir ^ font bien dupes. 
Heureux lï on fe contente de crier con- 
tre eux fans leur faire pire. 

Lady Violente. 

Et cette leçon me met de mauvaifc 
humeur contre le Sénat. Au lieu de fe 
faire tirAiUerperpétucUçmeitt pour ac- 
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totàer au peuple des chofes juftes, que:" 
ne prévénoit-il fes demandes ? On peut 
juger par TefFet que produifit la paye 
desf foldats , combien il eut été aifé de 
^gner la multitude par des bienfaits 
juftes , & qui nauroierit point été 
mendiés. 

Madem..^ o M K si 

Souvenez- vous. Mesdames /que' va^ 
rre famille eft uri petit Etat dont vous 
êtes le chef ,' & que les fotifes des Ro- 
niains lie doivent point être perdues 
pour vous. N'attendez jamais qu'on 
vous demandç les cliafes juftes : pré- 
venez les demandes avec autant d^ 
facilité que vous aurez de fermeté à* 
iiefufer celles qui ne doivent pas être-* 
accordée j; 

Mifs Fn A N cri^QUc: 

Pour moi , je trouve fort extraordi--^ 
riaire qu'il éillut une permiffion aux 
Dames Romaines pour aller encarrofles: 
eHes avoient donc au paravant des chai- 
fes à porteurs f car une Dame comme il' 
faut ne peut pas aller à pied quand elle^ 
eft habillée. 

Madem.BowÉ. 
. ^t jpourquoi non , ma chère ? E&-c'é' 
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qu*alors elle n a plus de jambes ?ïl n'y a;* 
guère plus de cent ans que les équipa- 
ges font devenus f\ communs. Nosbi- 
iayeules alloient à {îied , & s'en pb]>- 
toient mieux : on laiflmt les chevaux aux 
laboureurs qui en ont bêfôin pour labou- 
rer la terre. Mais a quoi il faut faire 
attention , Mefdames , c'eft au zélé 
qu'a voient les Roniaines pour leurs fkuf-- 
ies divinités. L'or étant fi rare , avoit 
alors autant de prix qu'en ont au jour- - 
d'hui les diamants. Qu'elle eft celle ' 
d'entre vous qui -facrifieroit les fiens. 
pour une oeuvre religicufe ? Achevez^ 
ce qui regarde cette couronne , Ladyr 
Scnjèe , & nous finÎTons parrlà4aleçoi^ 
de riuftoire Romaine. . 

Lady Sensée.. 

Gela fera bientôt fait. Le vaifêau qm 5 
portoit les Ambafladeurs qui alloient 
préiènter cette couronne , fut pris par 
des Pirates. Lorfqu'ils eurent appris fa 
deilination , non feulement ils le relâ- 
chèrent fans y toucher; mais ils le char- 
gèrent de leurs préfents pour le temple : 
tant les Payens avoient de refpi^d pour 
tout ce qui concernoic le culte de leurs ^ 
faulïcs divinités. 
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Mad'eni. B 0.N NlS. 

Et nss'éleveroncau jour du jugement" 
contre nous à caufe de nos irrévérences 
& de notre lâcheté dans le culte du 
vrai Dieu. Je vais continuer Thiftoire 
de Madame (/^ Flejfis , & à Ton occafion 
vous parler de la communauté dont elle 
devint Supérieure.' 

Quelques filles qui fé trouvèrent liées 
par une amitié chrétienne, conférant en- 
ftmble fur la néceflîté d'employer fa 
vie au fcrvice de Dieu, réfolurent de 
ft confaCrer mutes entières aux bonnes* 
oeuvre^* Dans le grand nombre des ac- 
tions diarirables qui s offroiènt à elles ,* 
eflles trouvèrent deux objets qui fixèrent 
leurs vues : le fbwlagement des mala- 
des, & l'inftruâtiôn des pauvres enfants' 
de village. Ces filles avoient quelque* 
bien, les une$ plus ,' lei autres moins: 
elles réfolurent d'en mettre une partie' 
en commun ; & s'étant retirées dans 
un village nommé Eirnemons à quelques 
lieues de Rouen, elles commencèrent 
à y tenir l'école , & à vifiter &fervir 
les pauvres malades. Elles s'en acquit- 
toient d'une manière fi édifiante , que le 
Seigneur de la paroifTe réfolut de parti- ' 
ciper à leur bonne oeuvre. Il leur- obtint ' 

B 4 
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donc des Içjttr es patentes , c'eft-a-direp 
' unç perrpiflîon de k cour de leur don- 
^r une maifoh , & dé leur fonder un 
petit hôpital de deux lits. Peu à peu la 
compagnie de. ces pieufes filles aug- 
menta , & elles fe Tepandirent dans les 
villages-voifins où elles firent de grands 
fruits. 

Dans ce tems-là^ , le Roi nomma 4> 
r^rchevêché de Rouen Claude i'AibU 
0néo}id*:^ubigm , parem de Madame- 
de Maintenon. Cétoit un Prélat digfte 
des premiers fiécles deTcglife , &qui: 
perclus pour ainfidire de tous fes mem- 
bres , fe faifoit un devoir dé vifîter les . 
paroifTe^defon diocèfe, pour voir fi 
les Pafteurs étoient édifiants, s'ils s'ac- 
quittoient de leurs lievoirs , & fi lel 
gens delà campagne étoiènt bien inf- 
trurts dés devoirs du chrétien. Il fut 
trcs-édifié des écoles que . ces bonnes 
filks tenoient ; & convaincu des grands . 
biens qu'un, tel établiflement pourroit 
faire , il réfolut de l'étendre , & appella 
ces maîtreffes d'école à Rouen, & leur 
donna une maifon. Elles ayoient agi 
jufqu'alors avec plus de, zélé que de 
îcience : chacune d'elles faifoit l'école 
comme elle Tentendoit , y manquoit 
^uand cll« le juseoicà.propps, fuivoit 
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anjourd'hui une méthode & demain 
une autre. Il étoif queftion d'inftruirc 
d'abord les mai trèfles qui comme celle* 
de Londres étoient paflableniem igno- 
rantes. Jl falioit dnfûite leur donner une 
méthode uniforme> afin que les enfanti 
ne s'apper0ifleiic pas du changement 
des njaitrelies quand il devenoit nécef- 
iaire. Il &lloit enfin aflujettir lesmaî- 
trefles à certains règlements , fans quoi 
la maifon où les fujets devenoient plui 
nombreux, auroit été une vraie tour de- 
Babel. . 

jUifs S OT Hl F.' 

Je hais ces règlements , cette gfcne 
Vous avez avotfé que ces filtes faifoient 
du bien : pourquoi ne les pas laiffer 
continuer à leur fantaifie fans vouloir les 
affujettir ? Si j'avois ét-é à leur place, 
î'aurois tout laifle là. 

Je le crois fans peiné , ma cheré ; 
vous êtes ennemie de la difcipline : fi 
vous étiez hpnrnie , je ne vous aurois 
pas confcillé d'entrer dans lé fervicç 
militaire > car on y a auffi la maûvaife 
coutume de fuivre des régies établies , 
&q\^i m changea jamais. Apprenez ^ ; 
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Mcfdames , qu'une fociéténe peut avoir 
rien de fiable fans de bonnes régies qui 
ramenèntNtous les efprits à un certain 
point , fans quoi , je le répète , c'eft 
une vraie tour de Babel dont la fin eft^ 
une (éparation de tous les membres. 
C'eft cet inconvénient qui m'a empêché 
d'eflayer à former en Angleterre un j 
pareil établilTement qui y lèroit pour- 
tant biennéceflaire. Le mot d'obéiflan- - 
ce révolte les Anglois: ; ^y & Tune des * 
^ chofes qu'ils blâme chez les Catholi- - 
^> ques , c'cft le facrificeque l'on fait: 
^ de fa volonté dans les cloîtres. - 

G'eft félon ma Bonne. On fent bîen^ 
qtfiine.douTaine de perfonnes réunies 
pour travailler au même ouvrage, doi- 
yent avoir les mêmes vues , & s'amijet- 
tir aux mêmes règlements. Tout ce quç - 
nous blâmons dans ce pays , c'eft cette ' 
Supérieure qu'on donne aux eommunau- - 
ces , & qui exerce un empire defpoti- - 
que fur telles qui lui font foumifes : car 
j'ai oui dire que dans les couvents on eft 
obligé d',obéir abfolument & lans exa- 
men; celameparoît ridicule. Mais fi » 
^fous vouliez vous donner la peine de ' 
"former une telle maifon ^ vous ne vou« . 
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driez pas , fans doute , y établir une 
telle obéi (Tance , non plus qu'une lia- 
Hlité perpétuelle. Cela nous choque 
cncorenous autres Anglois : nous vou- 
lons que le bien fe fafle libxement & 
fans contrainte. Il m'a plu pendant dix 
ans d'être maîtrefle d'école , à labonne^ 
heure ; au bout de ce tems cela m'en- 
nuye : je veux être la maîtrefle de tout 
laiffer. £nun mot '^ ma Banne , faites- ' 
nous une communauté farts ces ridicules 
vœux d'obeiflance',' de pauvreté & de 
ilabilhé * & je vous réponds que vous 
rtouvereâ: toute la nation: difpofée à-^ 
vbu« encourager. ' 

Modem. Éo N n b. - 

^ Voùdnez-vous auffi lever une armée 
fins autorité du côté des Officiers , & 
fans; engagement de celui des foldats ? 
I^'eft-ilpas ridicale qu'un foldat twiii- 
me d'efprit foir foumis à un Capitaine 
qtii n'eft qu'un fot ; que ce foldat qui 
s eft engagé dans un moment de bra- 
voure , de mauvailè humeur, ne puifle 
rétirer fa parole quand fa fantaifie d'aller 
à la guerre eft paffée ? Oh l cela eft 
Inen contraire à la liberté. 



»4 
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Luiy L ou I s t. 

Auffi celam^ choquc-t^l infiniment i 
iiîai5 c'efl un mal fans remède : il n^ 
auroit pai moyens. de. cojjfeçvei: un ar-; 
tnéc fans cela. . 

Madem. BbNNEr 

Et il VLY a pas moyen de former une 
communauté fans cela non plus.. Je vais 
vous le ' faire toucher au doigt; .Nous 
Jbnunes toutes fu jettes à des paffions 
qui nous aveuglent lorqu*il eft qucftion 
de nos intérêts : fi* j'avois un différent 
avec vous , nous ne ferions :iit l'une ni 
Fautre en état de. le terminer , parce . 
que chacune croyant avoir raifon, ne 
voudroic pas céder. Que ferions-nous 
en pareil cas ? Nous chercherions une 
amie commune & impartiale : nous 
lui expliquerions nos raifons , & nous la 
ferions arbitre entre nous, c'efl-à-dire^ 
que nous promettrions de nous foumet- 
tre à Ice qu^èlle auroit décidé. Voilà 
juftement ce que l'on fait dans le* cou- 
vents & lés communautés. Toutes celles 
qui lescompofent, çhoififlent une ar- 
bitre à laquelle elles pronaettent de/ê 
foumettrc dans tout ce qui ne bléflera.. 
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«le TEtat. Vous voudriez ^ue L'on fuci' 
libre de quitter quand la famaific 
prendroit ; un engagement irrévocable 
vous Élit peur. Conunent donc avez- 
vous pu vous refoudre à vous marier ? 
car enfin , vous avez fait vœu d'obéif-* - 
iknce Sc.de ilabilité. 

Lady L ou ISJS. 

Ce n'eft pas àirous à rai/bnner quanti ' 
Dieu à commandé. Il a voulu que le ' 
mariage fut indiffoluble ; il fautJbîen 
s'y foumettre» En mon particulier, je fe- 
Tois bien fâchée que cela fut autrement. 
J'aime mon époux : mon bonheur eft : 
fondé fur Taflurance de n'être jamais 
féparée de lui qu'à la mort ; mais com^ 
bien de fenunes font dans le cas de 
ie plaindre de la loi qui les attache à. 
leurs époux juiqu-àla fin de leur vie> . 
&quife démarieroicnt fi cela étoit^ 
ppflible ! 

Madenti Bonn f. \, 

Ce que je vais vous dire nous écaftor^ ; 
ra un peu de notre leçon ; mais il eÛ 
impprtant de ne pas faiffer paffer une 
jfcule idée fauffe fans vous la faire re- 
tnarquer & la détruire. Nous nç fom- 
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nef jufïe ; c'çft en cela que je fais cott^- 
fiftef toute réducation; Je vous dois 
un modèle de celle que vous allez être 
diargéc de donner à vos ehfants ; par 
conlèquent il faut, Mefdames , que 
je vous apprenne à les futvre dans leurs 
écarts. Concevez ceci par un exem- 
ple. 

Je ne Vouloisquevoi^s édifier en vous 
pisirlant<i*unétablifleme!it utile qui doit 
utie partie de fes progrès à Madame iii 
Plejffis. Mis Sophie a fait unediverfion' 
à moq fujet , en fe fâchant contre To- 
béiffance. Je pouvoir lui dire : pourquoi - 
nl'interrômpèz-vous ? & continuer tout 
de fuite mon difcours. J'ai confidéré ^ 
que cette horreur pour TobéilTance & 
1 ordre eft la fource d'une grandre par- ' 
tîe de nos fautes : j'ai donc abandonne 
mon fujet pour prouver à Mifs Sophie 
lâjnéceffité de robéiffarice ScdeVor- 
dre dans tous les états ; car fi vôtre fe- 
uille peut être regardée comme un ^ 
petit Etat , on doit auflî la regarder 
comme un couveiit. Nfêmes principes 
de gouvernement pour ces cnofes qui 
-paroiffent fi différentes. J'aurai fak 
un grand bien fi je puis la convain- 
cre & vous auffi / de la néceffité de 
i'obéiflance» 
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Cette matière a amené une autre * 
queftlon ; il s'agit de rindiflbiubilité 
du mariage. Vous le regardez comme * 
une de ces chofes à laquelle il faut fe 
fôumetttre aveuglément, fans examen, > 
& feulement parce que Dieu Ta com- 
mandée^ fans quoi vous prendriez la ► 
liberté de la blâmer. It y a deux er- 
reurs dans votre façon de penfer dont 
je dois elFajrer de vous guérir. Si pour 
continuer mon hiftoire, je vous laiflfois 
paffer ces deux erreurs , jemanquerois 
mon but qut- eft de vous inftruire. - 
Quand Vous ferez entourées de vos en- - 
^nts , votre deffein général doit être ' 
de les inftruire : fiir quoi ? fur tout , fi ■ 
cela eft poflîble. Mais vous ignorez à ' 
quelles erreurs l'eTprit de chacun d'eux 
eft enclhi. Ohoififfez un fujet jpour Ici 
entretenir, & laiflez-leur la liberté de ' 
dire tout ce qui leur viendra dans Tet-- 
prit, fans pféc-endre les aflùjerrir au - 
texte que vous aviez chôifi : alors vout 
apprendrez à les eonnoltre par leurs ^ 
<i) jetions , & quand chaque jour fe ' 
pjcfleroit à détruire une feule erreur, un ^* 
2eul préjugé , vous auriez beaucoup^^' 
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Lady Louis t. 

Vous venez à ce moment d'en detruî-' - 
re un chez moi : j'aurois cru qu'il ne 
falloit jamais s'écarter du plan qu'on* 
s-'étoit propofé , & qu'il écoiç dàng^e- 
reux de laiffer voltiger l'iefprit des en- 
Êint;$ de qijieftion en queftion , furtouc: 
fi elles s'éloignent du fu jet qu'on a pro- 
pofé; & conune vous nous avez <:om- 
mandé-de ne vous croi^rc jamais fur vo- 
tre parole , j'ofe vous prier de nous- 
faire voir les inconvénients dcmamé^- 
thode. 

Màdcm. Bonne/ 

Les voici , itia chère. Le pfemifef , . 
e'eft qu'il faut éviter que les inilrudions " 
que vous donnez sl vo$ enfants , ayenc 
l'air d'une leçon : cette idée lesindif-» 
pofe &les ennuyé. Tenez-les^ appliquez 
ïîx heures de fuite dans une conv^rfa- 
tion libife , ils ne s'en appercevront 
pas , & croiront rfàvoir fait que ba- 
billen II &ut le prêter à* leur répu- 
gnance pour l'crude , à leur légèreté 
naturelle fî vous voulez éviter le dé- 
goût. C'eft à vous à ménager leur^^ccart^ • 
fans qu'ils s'en apperçoivent , & à les • 
ramener doucenaextt au prenùex fuj€$^. 
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JEh fécond lieu , fi vouï voulez Icî fixer 
fans leur permettre d« vous communi- 
quer leurs idées ,, voA donnez des en- 
traves à leur imagination : vous vous 
mettez dans rimpoffibilité de connôître 
leur caradere, leurs paffions,, leurs 
erreurs; & comment corriger ce que 
l'on ne connoît pas ? Remarquez que 
les chofes que nous voyons & enten- 
dons ,, prennent un tour différent dans 
notre imagination , félon qu'elle eft 
dii'pofce. Je fuis fûre que Lady Senféc 
a trouvé. Tobjeâbion de Mifs Sophit 
irraifonnable, parce qu'elle aime Tor- 
dre tout namf ellement. Si elle nous eut 
dit" ks idées à xre /iijet ,. Mii's Sophie les 
auroit trouvées ridiculesJAinli , fi vous 
contez une hiîioire à trois enfants, elle 
fera fur chacun d^èux une impreffion 
différente , tantôt bonne , tantôt màu- 
vaife. Vous devez en être inftruites ,^ 
ou pour fortifier ce qui eft jufte , oUi 
Êour détruire ce qui ne l'eft pas... 

il/ï/J C H A M p E T R b; 

J'àvouexîuïl.eft utile de chercherai 
connoître les enfants par les impreffions 
q^ue font fur eux ce qu'ils voyent & ce 
qu'ils entendent ; mais ne pourroit-on 
B^tslcs accoutumei: à réferyer leuri- 
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cloutes pour la fin d'une hiftoîre faits* 

rinterrompre à^ous moments. 

MaJem. Bon NE. 

Vous connoiflez bien mal le$ enfants,* 
iî vous les croyez capables de confw-* 
Ver la même idée fix minutes de fuite ; à' 
cfelle-là ilen fuccederavingt autres dans 
ce court efpace. Dans les premières an-' 
liées , il en eft de fefprit comme du 
corps ; il doit avoir une entière liberté 
de s'étendre & de croître. Vous avc2f 
fagement retranché les bandes , le hiail-* 
lot & les corps de baleine , pour laif-* 
ffer à la nature le foin de former les^ 
corps. La contrainte , la gêne , lati-' 
midité font à refprit les mêmes entra-* 
Ves : je vois à chaque moment àes pa- 
rents qui fe plaignent de la timidité de' 
leurs enfants ,^ de leur efprit caché ,^ 
& ils ne s'apperçoivent pas qu'ils ont 
fait naître les défauts dont ils fe-plai-' 
gnent. 

Lady S> I R I TU El. LE. 

Je ne vois plus qu'un inconvénient a* 
dette méthode ; (?eft que les eniancs - 
prennent la maavaife habitude d'inter- 
rompre à tous moments une conver- 
£uion pour dire toutes les fottifesqui* 
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lênr viennent dans Vefprit , & cela en- 
nuyé les étrangers , & mortifie cruel- 
lement l'amour propre d^ne merc 
iènfée. 

Modem. BONKE.' 

' Votre objeâion n'eft pas infurmon^^ 
tttbk , ma chère. Infinuez à vos enfants • 
qu'il eil impoli d'interrompre une per- 
sonne, à moins qu'elle n'en art dônnç 
imé permiflîon exprefîe : puniflez-les ^ 
une fois ou deux s'ils y manquent ^< 
eh leur imposant Une demi-heure de 
filence,: ou s'ils font très-bien élevés,* 
en leur montrant que cela vous déplaît^ 
& vous afflige. Quand vous les con-- 
noîtrez parfaitement , . & qu'ils avance- - 
ront en âge , faites leu r remarquer quand : 
ils vous ont fait une queftion qui n'étoic 
point conf équente au fu jet ; mais avec - 
tant de ménagement que cela ne puifle ■ 
bleffer leur amour propre, : ce qui fe^ 
roit naître la timidité. Si vous avez 
bien dirigé leurs études , ce défaut tom- 
bera de lui-même ; leur efprit lé réglera ^^ 
peja à peu , & -fans que vous p^rôiffiez - 
vous en mêler : car le grand fecretde 
l'éducation eft de touc faire auprès des 
enfants làns qu'ils s'en apperçoivent ,. 
toïbxte qu'ilsibyent perfuadés que c'^O^i 
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eux qui veulent tout ce qu'Us font V 
& non pas vous. Reprenons notre his- 
toire. 

Parmi les filles que l'Archevêque de 
Rouen avoir fait venir dans la capitale ^ 
il s'en trouva plufieurs de f avis de Mift 
Sophie , qui trouvant mauvais qu'on' 
voulut les affujettirji une régie , défer- 
rèrent un beau matin. Six perfévere- 
rent, & de celles-là, j'en ai connu cinq. 
Cette défertion fie dégoûta point le 
Prélat , & il crut que Dieu h'avoit per- 
mis la fortie de ces filles que' parce 
qu'elles n'étoient point propres à la;^^ 
bonne œuvre qu'il vouloit faire.' 

Il y a voit parmi les Chanoines un hom-^ 
me gui joignoit à une grande piété, - 
beaucoup de dçuceur , un grand zélé 
pour la gloire dç Dieu, & beaucoup de 
favoir ; ce fut- lui que l'Archevêque 
deftina à former de bonnes maîtreffes 
d'écoles. Cet homme étoit un grand 
Prédicateur>.&pouvoit faire beaucoup 
de bien dans la chaire ; il avoir là con- 
fiance d'un grand nombre de perfonnes 
qui le confultoient fur leur conduite^ 
Mr. Blein C c'étoit le nom du Chanoine > 
ne balança pas à abandonner ces occu- 
pations qui donnent de la confidératictfp 
danslefiublxc, pouxieçhargçiderçm^ 
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^loi obfcur de former des tnaîcrefles 
d'écoles; je dis obfcur, je devois dire 
bas & méprifé pour exprimer les fenti- 
xnents du monde à cet égard. Il deman- 
da à Mr. d*^uiigm un , aide dans l'ou- 
vrage qu'il alloic entreprendre , & le 
Prélat lui nomma la Préfidente cTyfm- 
iré. Je dois vous faire connoître cette 
Dame. 

La nature en lui donnant le cœur le 
plus tendre , Tavoit avantagée d'un 
cfprit ferme , folide , & infiniment 
éloigné de toutes les petiteffes de fon 
fexe. JElle étoit capable de porter un 
habit trois mois de fuite /ans en favoir 
la couleur. Son père qui étoit un ma- 
giftrat extrêmement confidéré., ne dé- 
daignoit pas de la confiilter à l'âge de 

Siuinze ans , lorfqù'il avoit quelque af- 
àire épineufe : en un mot , «lie étoit 
fernme par le cœur , & homme par 
l!eiprir. Elle fut mariée affez jeune à 
un honune du çrand monde, qui voyoit 
une nombreule compagnie , donnoit 
de grands repas. Madame iP Ambré fe 
crut alors obligée de djevenir femme , 
& elle le devint fans danger^ car il lui 
fallut faire les plus grandes violences 
pour s'affu jcttir à toutes les minuties du 
cérémonial , pour apprendre à feire 
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îbien arranger un lepas , meubler une 

maifoii avec élégance , fupporter la 

fociétéde ces difeurs de riens qui fem- 

blent avoir Êiit vœu de perdre leur 

:tems , & de le faire perdre aux autres. 

JPour fa toilette elle s'en débarrafla fur 

fts femmes de chambre qui décidoieot 

^defpotiquement de la couleur dé fes 

ibabits , de leur forme , de l'arrange- 

rment de Ses cheveux , de fes diamants 

.& de toutes les autres prétintailles de 

l'ajuftement : elles la taponoient à leur 

fantaifie tandis qu'elle lifoit un bon 

livre, ouarrangeoit un compte; car 

jpour comble de difgrace , fon mari a voit 

jugé à propos de la faire fon homme 

d'affaire. Un feul trait vous fera juger 

de fon attention à fa parure. 

Lorfqu'elle fut Jiée avec Madame 
•du Flcjjts , Madem. d*EnfreyilU s'ap- 
jperçut qu'elle avoit confervé un miroir 
.de toilette , & crut voir qu'elle s'y re- 
^ardoit quelquefois. Madame (f Ambré 
qui ne vouloit pas la fcandalifer , fit 
ôter ce miroir , & pendant deux ans al- 
ioit régulièrement fe coèffer devant la 
place où il avoit été ; car fa femme 
de chambre étant devenue hydropique 
elle la fervoit au lieu d'en être fervie, 
£nfin ^ im beau matin elle s'apperçuc 
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Ju'elle ri'avoit que la muraille vis-à-vis 
'elle , & die : Jeanneton , pourquoi 
avcz-vous ôté ce miroir ? Je vous fé- 
licite de la dccQÙ verte que vous venez 
,de faire , lui Tépondit la femme de 
chambre ; il y a deux ans qu'il eft dans 
votre armoire. Cette Dame ayant perdu 
fon mari & fon iils unique , réfolut de 
iè donner toute entière aux bonnes œu»- 
vres. Malheureufemcnt, elle prit pour 
.guide un homme à nouveaux fentii- 
ments , & devint un des ornements d'u^ 
ne fefte dont elle ne connut jamais les 
.vrais principes.. Ge fut dans ce tems 
qu'elle faerifia Ton douaire qui étoit 
très-confidérable pour donner du pain 
:à une foule de miférables qui fans el?- 
le feroient morts de faim dans une 
grande famine. Dieu fe fervit d'u^ 
ne converfation que Monfieur Blein 
,cut en fa préfence,avec fon Directeur, 
pour la ramener à la croyance de fon 
églife dont elle s'étoit écartée fans le 
favoir ; 5c ayant remarqué dans cette 
Dame beaucoup de lumière , il la pro- 
pofa ceMiune je l'ai dis , à Mr. dyîubigni 
pour rérabliflement qu'il avoit fi fort à 
cœur. Madame (P Ambré crut voir l'or- 
dre de Dieu dans la prière que lui fit 
ion Archevêque ; ^ comme elle fe dé^. 
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^oit Tes talents naturels pour un tm^ 
jyloi de fi grande conféquence , & donc 

.elle n'avoit pas la moindre idée , elle 
fe donna des peines infinies pt)ur s'inf- 
truire de toutes lés chofesgui pouvoient 
xonflituer la bonne éducation. 
Mi/s Champetkb. 
On fe moequeroit de vous & de 
.cette Dame en Angleterre avec toutes 
CCS précautions. En faut-il tant pour 
^élever la jeuneffe, & n'avons-nous pas 
des milliers de gouvernantes & de 
m^îtreffes d'écoles qui favent tout 
fans avoir rien appris ? Parlons férieu- 
lemcnt : ne méritons-nous pas d'êtres 
iîfflées pour confier nos enfants^ à des 
-cfpéces , telles que font nos maîtreifes 
d'écoles & nos gouvernantes ? Com- 
ment , des performes du mérite de Ma- 
dame ^i'^/nire fe croyent dans la nécef- 
fité d'étudier beaucoup pour fe mettre 
en état d'élever la jeunefle , & des 
fenunes imbéciles fe donnent hardiment 

- pour exercer cet important emploi ,' & 
des mères encore plus imbéciles leur 
confient leurs enÊmts ? 

Lady LouiSB. 
Permettez-moi d'excufer les unes & 
}ô$ autres , ma chère anûc : les gouver- 

joantel 
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nantesd* écoles auffi bien que celles dei 
particuliers , en favent allez pour ce 
•cju'on exige d'elles. Qu'elles ayent un 
. bon maître à danfer , un bon maître de 
mufique , une Ibus-mâîtrefle qui fâche 
Élire tous les points du marly , & voilà 
une fameufe école, furtoùt fi un Duc 
s'avife à' y mettre fa fille. On ne fou- 
Baite pas les chofes dont on n'a aucune 
connoiflance rqui de nous auroit l'idée 
d'une bonne éducation fans les leçons 
que nous recevons tous les jours ? Mais , 
ma Bonne , je vous prie de continuer ^ 
Madame d^ Ambré m'intérefle au moins 
autant que Madame du Plejfis^ 

Madem^ Bonn e. 

V La Préfidente pour s'inftruîre k 
55 fond de tource qui regardoit les éco- 
55 les , s'aflu jettit à pafler la moitié de 
55 fa vie dans les clâflTes publiques. Elle 
55 notoit fur un côté de fes tablettes • 
55 tout ce qu'elle approuvoit , & de l'au- 
jy tre tout ce qu'elle ne trouvoit pas bon, 
55 Le foir elle méditoir fur ce qu'elle 
55 avoir vu , & cherchoit les moyens 
55 de remédier aux inconvénients qu'elle ' 
5) avoit remarqués- Ce fut après plur 
55 lieurs années de Texamen le plus 
^5 exad., qu'elle forma une règle d'é- 
Joma IIL Sec, Part. C 
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jy cole qu'on peut regarder comnie ttw 
y) chef-d'œuvre en ce genre. Elle ne fe 
3) contenta pas d'avoir mis cette règle 
35 par écrit ^ elle fe clouoifc, pourainfi 
3î dire , dans la communauté dont elle 
y) étoit chargée , faifpit pratiquer fous 
55 fes yeux tout ce qu'elle comnmndoît 
35 & ne fe décourageoit point parl'inca- 
^ 55 pacité des fœurs qui avec toute la 
35 meille.ure volonté étoient ou ftupi- 
35 des, ou ignorantes, ou indolentes, 
:>5 ou fi vives qu'elles l'imps^tientoicnt. 
y) Il y en avoit mêmes plufieurs qui lin 
35 foient fort mal , & à qui elle fe don- 
3î na la peine d'enfeigner k lire comme^ 
3î il faut. Sa charité vint "à bout de tous 
3) ces obflades , & il ne vous eft pas 
55 pofTibles , Mefdames , de vous les 
. 35 figurer tels qu'ils font. Imaginez-vous 
3) des filles de campagne , groffieres 
35 pour la plupart , qui apportoient une 
35 prononciation infuportahle , une ig- 
35 norance crafTe , une groffiereté rebu- 
35 tante; je frémis encore quand j'y pen- 
33 fe. J'ai été chargée plufieurs années 
35 déformer les novices, non pour le fpi- 
35 rituel , je n'en fus jamais capable , 
'^35 mais pour tout ce qu'on appelle ta* 
35 lent. Quand j'avois fué làng & eau 
' 0) poiu leur.apprendre à lire , à écrire , 
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5^ ^arithmétique , à bien s'énoncer en 
5> public & qu'elles étoient formées , 
^5 il m'en arrivoit une autre bande , 
5> c'étoit à recommencer. Ma foiblê 
^5 vertu fuccomba fous ce poids , j'a- 
5? bandonnai tout , & une perfonne du 
5^ mérite de Madame d'-^/n*r^' a dé\'^oré 
. 'yy jufqu'à la mort tout ce que c^s exerci- 
5> ces avoient de rebutant. Quelle gloire 
^5 pour elle, quelle honre pour moi. 
* 55^ Pouj- former une bonne maitrefle 
3^ d'école , il faut bien des qualités réu- 
!>> nies dan;s un même fu jet. Une grande 
^> TOc^tion , cet état a de grandes dijP. 
5> Acuités , 6c il n'y a que la force de 
5î la vocation quipuilTe en faire dévo- 
^5 rer les peines. Il faut auffi trouver 
^j des talents & quand on n'a plus rien à 
55 /buhaiter de'ce côté là, le principal 
5> manque encore: c'eft une piété /olide, 
55 l'exemption des foibleiTes ordinaires 
55 aux femmes , & ce qui eft la fuite 
^v d'une piété folide, la mortification 

V àfs paffions. Ne vous flattez jamais 
5> d'avoif de bonnes gouvernantes fans 
3> ces qù^ités. On ne peut donner ce 
57 que l'on n'a pas , c'efl un axiome , 
>5 autant il eïl vrai que la religion eft 

V la bafe de toute bonne éducation ^ 
1» autant il eft vrai <ju'une gouvernante 

G a 
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„ qui n'en a pas une folide ne peut |>âiv 
„ venir à l'inculquer dans lé coeur dos ^ 
„ enfants qui font confiés à fes foins* 

Lady Louise. 

,, Je voudrois bien favoir ce que 
„ vous entendez par une religion foli- 
„ de ; cet article eft fi intéreflant qu'il 
„,Éiut nous bien expliquer chaque mon 

Madem. Bonne. 

„ Lady Senfée , foulagez un peu ma 
„ poitrine & dites à ces Dames ce que 
„ j'entends parla. 

Lady S E N s i F. 

„ Je crois que pour avoir une relî- 
„ gion folide , il faut s'être convaincue 
„ de la vérité de la révélation par un 
„ examen exaâ: , alors la foi fondée fur 
*,, la raifon qui nous engage à nous fou- 
„ mettre a la fouveraine vérité eft inné- 
,, branlable. Je fais que le commun des 
,, fidèles n'a pas befoin d'un, examen 
,, fi précis. Leur foi pour être fimple 
„ n'en a pas des fondements tnoins fo- 
^lides. Elle eft pourtant furnaturelle, 
„ car ils croyent parce que Dieu l'a dit , 
5, mais il en faut plus pour une gouver- 
^ nante- 
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Mtfs Champbtrb. 

„ Cette foi fîmple.efl peut-être la 
„ meilleure : puifqu'elle fuffit.aux pau- 
„ vres , pourquoi ne nous fufîîroit-elle 
„ pas ? Pourquoi tant d'examen? 

Mudem. Bonne. 

„ Les pauvres, Mefdames, n'ont pas 
„d.e tems à perdre pour écouter les 
„ beaux efprits , qui d'ailleurs les dédai- 
„ gnent trop pour ambitionner de faire 
„ des profelites.à l'incrédulité dans leur 
y, clafTe. Ils ne lifent point les livres 
„ contre la religion , & n'étant point 
„ expofés aux tentations contre la foi , 
„ n'ont point befoin d'armes pour la 
^, combattre. Il y a plus , ils ont un in- 
„ térêt fenfible à croirç la religion. Un 
„ Dieu ami des gens de leur état les 
,, confole & les encourage ; un Dieu 
„ qui ne fait acception de perfonne , 
„ & aux yeux duquel on eft grand que 
„ par la vertu , relevé leur âme abattue 
„ par le mépris des pauvres. Enfin un« 
,, éterriité bienheureufc qui peut être le 
., prix de leur réfignation à leur état , 
„ foulage leur maux , & les excite à les 
,, fupporter. Une fille de condition à 
„ avoir une gouvernante eft deftiuéc 
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>y au contraire à vivre parmi tes itxt- 
>, pies , expofée à lire de mauvais li- 
9, vres ; elle a befoin de motifs puif- 
>, fants pour fe roidir contre les maxi- 
„ mes du monde , i^iliufîon des richef- 
y, fes , la fougue des paflîons ajigmen- 
„ tée par Taiîance. Il faut donc qu'une 
yy gouvernante foit en état de lui pro- 
y, curer ces fecours. Contuiuez , Lady 
„ Sen/ée^ 

'Lady S E N s i B. 

* „ Il faut donc qu'une gouvernante 
„ foit une fille d'eljprit qui ait- fait de 
yy bonnes études , & que les filles du 
y, commun ne font pas ordinairement. 
„ Il fau!t enfuite qu'elle s'applique à 
yy pratiquer cette religion dont elle a 
y^ reconnu la divinité , & fon livre d'é- 
y, tude à cet égard doit être l'Evangi- 
y, le ; ks vérités pratiques doivent lui 
„être familières. Elle doit fe convaincre 
„ elle-même de leur néceffité , de leur 
„ facilité , puifqu'il n'y a point de 
„ bonheur à -efpérer dans cette vie & 
„ en l'autre pour celles qui négligent 
„ d'y conformer leurs mœurs ; onn'en- 
,, tendra jamais une telle gouvernante 
,, faire l'éloge de la beauté, des richef- 
^y fes ^ des Booneucs & à^ plaifixs » 
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„ p^irce qu'elle aura pefé ces faux bîenfi 
„ dans la balance de la foi. On n'aura 

99 
99 
» 
T9 



pcxint à en craindre k fiiperjflition, 
car fa foi fera éclairée. Les écolieres 
la verront attentacive à la prière , & 
elle leur imprimera' le refpe<9:pour la 
_ préfence de Dieu feulement k la voir. 
y. Elle fera des fautes , car elle fera une 
,, créarura humaine , imparfaite peut- 
„ être , mais elle ne rougira point de 
„ les avoueir , de les réparer. 

Lady M AïlY. 

y, Comment pouvez-vous dire qu'une 
„ telle gouvernante fera une créature 
„ imparfaite , elle me paroît une graJt- 
y, de fainte. 

Madem. Bonne. 

„ Et pourroit fort bien avec ce que 
„ Lady Senfée vient de vous dire / être 
„ fort éloignée delà fainteté. Remap- 
„ quez bien , Mefdames , que nous 
„ po Aidons deux facultés bien différen- 
„ tes , l*entendement & la volonté , 
,, la dernière eft libre , maisTentende-, 
y, ment ne Teft pas. J'examine avec at- 
„ tention les preuves de la vérité des^ 
„ Saintes Ecritures , il n eîl pas poffible 
^ à mon entendement derefufer fa per- 

C 4 
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^, fiiatîon , non plus que de refufer Je 
„ croire que deux &deux font quatre. 
„ Toutes les fois que j'apperçois les 
„ preuves de la vérité je fuis forcée de 
„ la croire en dépit de moi-même , & 
^y tout mon dépîc contre cette vérité ne 
„ peut diminuer la conviftion que /en 
,, ai. Il y a plus , c'eft que cette per- 
„ fuafion eft innéfiiçable^; elle entraîne 
„ néceflairement toutes les aftions indif- 
„ férentes. Ainfi par exemple , je faii 
„ que cette religion que je récoAnois 
„ Jivine défend le vol , je n'irai pas vo- 
„ 1er de fang froid une chofe que je 
,, n'ai pas envie d'avoir ou dont je n'ai 
„ qu'une envie très-médiocre , quand 
,, même je pourrois le faire fans craia- 
j, dre la juflice des hommes , ce defir 
„ devient-il paffîon ? je refte libre de 
^ prendre ou de ne pas prendre cette 
„ chofe , mais il m'en coûtera de grands 
,, combats pour réfifter à nion defir. 
„ Je ne veux pas me donner cettç pei- 
„ ne , je fuccombe , je fais ce vol : 
„ quelle différence y a-t-il entre moi & 
„ une perfonne moins inflruite , c'eft 
„ que je connois toute l'horreur de mon 
„ crime; lors même que je le commets, 
„ il ne m'efl pas pofnble de m'étourdir 
,, fur ik noirceur , fa baiTefTe & fes fui* 
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y, tes pour l'autre vie ; au lieu qu'une 
„ ignorante fe dçguife tout cela , & 
y, viens quelquefois à bout de regarder 
„ une mauvaife aftion comme une ba- 
„ gatelle , fi elle n'étoit pas punie par 
„ la Juftice. Or il peut fort bien arriver 
„ que ce cas d'une violente tentation 
y, ne fe préfente pas à une gouvernante 
,, inftruite , qu'elle trouve dans la re- 
,, ligion des motifs fuffifants pour la 
„ vaincre ; mais fuppofez qu'elle y fuc- 
„ combe , cela ne tireroit pas à confé- 
j, quence pour fon élevé. Je fuppofe 
,> même que l'enfant dont elle a foin ait 
^,, envie dans le même tems de voler un 
„ jeu de carte , un fruit dont la gou- 
„ vernante ne fe foucie point , cette 
„ femme defang froid à cet égard laif- 
„ fera agir fon entendement pour re- 
„ montrer à fon élevé la bafTeffe de l'ac- 
„ tion qu'elle veut faire , elle lui dira 
„ des merveilles fur la fidélité qu'elle ' 
,, vient de violer en fecret , car la coi>- 
„ noiflance de la vertu eft telle qu'elle 
„ emporte néceflairement le refpeft & 
„ l'eftime de ceux qui la viole , & s'ils 
„ n'ont pas le courage de la pratiquer , 
,> ils en gémiffent , & accablés fous le 
„ poids des remords , Fhumanité les 
, „ force pour ainii dire ï préfexvcr ceux 
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^, qviWs aiment , des tourments quarte 
„ endurent. Je m^explique bien mal ^ 
3j> me concevez - vous , Mifs Cham^ 

Mi/s Cn AfAVBTlB.E. 

„Oui^ ma Bonne. Une perfonnequt 
^ étudie la vérité de la religion Chré- 
„ tienne en eft convaincue malgré elle.. 
9, Elle en fuit les principes par choix 
„ toutes les fols qu'une paffion violen-^ 
,, te ne l'en détourne point ; elle eûi- 
„ me la vertu lors même qu'elle ne la 
„ pratique pas ^ ijc fon cûime auffi biea 
„ que rhumanité l'engage à la faire 
^ pratiquer par les autres poui leur 
^ faire éviter les remords cruels qui 
y, la déchirent & b tourmente £Îlq& 
jj,ceire,. 

JUadem. Bon ME. 

>^ Vous avez parfaitement comprii 
^j ma penfée , & Lady Mary peut com-^ 
,, prendre qu'on peut être fon impar- 
„ faite, & feire pourtant tout ce que la 
,j gouvernant dont on parle fcroit^ 
^ Je vais continuer mon hifloire. 

„ Dieu diftribue les talents comme il 
^ lui plaît , il avoit donné à Madame 
^d*^mbri i% t^jQt d^e faiie uAebQXUQjBL 
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sy régie d*école, & celui de former ces 
s, mêmes talents dans les autres 4 mais 
9, je Tai dit^ ce n eft pas là reffentiel 
y, pour une maîtreffe. Je riens de vou« 
y, prouver qu*on peut avoir toutes les 
9> lumières pofCbles & fe conduire fore 
>^ mal ; il eft vrai qu'une perfonne telle 
» que jç viens de vous ladcpcindre n*eft 
y, guère méchante que pour elleHncme r 
rj il pourroit pourtant arriver qu'elle 
9, eut une paflSon violente qui l'engagea. 
Tf à gâter le cœur de fes élevés , & en 
9, lui fuppofant cette pafllon je ne ré- 
ff pondrois pas d'elle pour une minute. 
^, D'ailleurs une telle perfonne n'attire 
^ pas la grâce qui lui eft néceifeire 
^ pour faire aimer la vertu à fon élevé p. 
79 elje s'impatiente , l'enfant la dévoile 
9j à la fin , & fes mauvais exertiplcs ôtent 
93 la force à fes difcours : pour enfei- 
» gner avec fruit , il faut avoir appris à 
99 vaincre fes padions , & cette fcienec ' 
^> demande un maître éclairé qui nous 
99 apprenne à les connoître , & nous 
i9 encourage à les détruire. Madame 
99 ^'-/l?mir^connoiflbitpeu les foiblefles 
99 du cœur humain , ennemie de la ba- 
>> gatelle, elle ne fuppofoit pas qu'elle 
^ put occuper une place dans le cœw? 

C6^ 
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„ des autres, fon efprit livré aux grands 
5, objets n'avoit pas d'apritude pour les 
„ détails minutieux dans lefqueîs il faut 
„ fuivre les paflîons & les épier pour 
^ aihfi dire. Elle fe connut & demanda 
„ du fecours. 

„ Madame du Pleffis s'étoit mife de- 
„ puis quelque tems fous la conduite de 
,,-Moniieur Blein , il lui propofa de 
,> Taflocier à la bonne œuvre à laquelle 
,^ il avoir confacré fa vie & fes talents , 
^, & après avoir beaucoup prié pour de- 
^ mander les Turixieres du Saint Efprit , 
„ elle crut que Dieu lui demandoit de 
^, s'y livrer autant que le foin de fà fà^ 
^^ mille le lui permettoit. A peine eut 
^ elle pris la direâion de cette mai fon, 
„ qu'on vit acourir une foule de jeunes 
^, filles qui demandoient à fe conlacrer 
„ aufervicedes paxivres, ààrinflruc- 
„ tion de la jeuncfle. On détermina 
, de Icslaiffer au moins deux ou trois 
', ans au noviciat pour les former aux 
% vertus & aux talents néce0aires à l'em- 
', ploi auquel elles fe deftinoient. Ces 
% trois perfonnes qui réuniflbieBt en el- 
%les tant de rares qualités , crurent leur 
% tems bien employé à former ces filles , 
% parce qu'elles reçardoiQut.d"^ bonjieç; 
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„ maîtrefles d'école , comme la chofe 
„ qui importoit le ^lus à la gloire , au 
., fervice de Dieu & de TErat. 

,y Ce fut dans cet emploi que Mada- 
„ me du Pleffis eut occafion de prati- 
„ ^uer des vertus qui pour être fans 
,> eçlat n'en demandoient pas moins'un 
,> courage héroïque. Le plus grand 
„ nombre des fiijets qui fe prcfentoient 
,, étoient fort jeunes ; on ne regardoic 
y, ni à la naiffance ni à la fortune. Ce- 
„ toit donc des perfonne fans éducation 
„ comme je l'ai déjà infinué , il falloit 
y, les fbutenir dans les tentations , les 
„ attendre dans la tiédeur , les fuppor- 
jy ter dans les manquements gagner 
„ leur confiance & leur amitié , les 
„ amener fur-tout à une ouverture de 
,, cœur fans réferve ^ enforce qu'elle 
„ connut leurs moindres mouvements & 
,, & leurs penTées. 

Lady M A HT. 

„ Comment , il falloit dire toutes fei 
,, penfées à Madame du PUjfis ? A quoi 
,, cela étoit-il bon f & fi on avoit eu 
„ quelques penfées contre elle • au- 
^ roit-il fallu lui en foire confidea- 
„ce? 
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Modem. Bonne. 

„ Cela m'eft arrivé plus de y'mgt 
^ fois , & on pouvoir le faire en toute 
^ affurance fans crainte de ia fâcher ,. 
^ vous me demandez à quoi cela fer voit ;: 
„ le voici, ma chère. Des filles pbli- 
^,géesdepafleT dix mois à la catnpa- 
99 gne , avoient befoin d'être parfeitc^ 
,^ment connues. .Auffi n'avoit-on pas 
„ de peine à s'y déterminer , c'étoit la 
„ grâce de la maifon ; mais revenons à 
^Maià^tmtdu Plejffis. Une de ces plus 
„ grandes croix étoit quand elle voyoit 
^ des filles qui avoient une bonne voca- 
„ tion fuccomber à la. tentation de re- 
^ tourner dans le monde , elle fouffroît 
^ alors des peines & des déchirements: 
„ de cœur qui ne peuvent s'expri* 
jm mer. ' ^ 

Lady Charlotte 

„ Il méprend une grande curiofîté, 
^ma Bonne , peut-être vais-je ftiire 
^ une indifcrétion , en ce cas vous me 
,j^^gronderez. Pourquoi avec le goût que: 
„ vous avez poyr Téducation des en- 
,j Êuits avez- VOUS quitté cette maiibix- 
,, pour laquelle vous eonfervez une li 
„ grande Q&imu 
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Modem. Bonne. 

yy Vous me demandez ma confeflîon: 
^ générale^tout haut , ma chère? je 
jj, veux bien vous avouer que j'ai été 
^, infidèle à ma vocation, & que je n'ai 
^ jamais pafTé un feul joux fans regret- 
yy ter cette maifon. * Cek ne fuppofc 
„ pourtant pas le goût fenfible pour 
yg réducatioa > je vous aflure , ma che- 
„ re , que je détefte les eofants hors le 
^ tems oîi je le»4n(lruis , & que je fuis 
„ fi pareffeufe qu'en fuivant mon coût 
,^ naturel je ne cionnerois pas une leule 
y, leçon. Il eft vrai que les progrés des 
„ élevés dédomagent de l'ennui que j'ai> 
„ à les inftruire ; mais je ne goûte ce 
y, plaifir qu'après avoir fenti cet ennui 
y, inféparable de la néceffité de redeve-^ 
,, nir enfant avec des enfants ; de répé- 
y, ter cent fois la même chofe avant d'ê- 
yy tre entendue. Cette école que je fait 
„ de fi bon cœur , je friffonne avant d'y 
y, entrer , & j'en ai quelquefois picoré*, 
jt, Les talents que Dieu m'a donités pour- 
„ élever la jeuneffe , m'affûrent que- 
„ Dieu demande de moi que je paffe ma 
„ vie à éduquer y malgré la répugnance? 
» que j'ai pour raffujettiffemem que mo: 
. y, dpnnc cet.emgjioi^ 
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Ml/s Chauve r K t. 

>, En vérité , ma Bonne , j'd envté 
,> de vous embrafler pour le bien que 
,y VOUS venez de me faire , vous m'a- 
,> vez délivrée d'un fardeau bien pefanr, 
,> Je n'ai janiais aimé les enfantf, mais 
„ depuis que je fuis mariée , je fens une 
„ répugnance épouvantable à élever 
„ ceux que Dieu me donnera : ce n'eft 
„ pas parce que cela m'affujectira à ne 
„ plus voir le monde , vous favez que 
' „ je ne m'en foucie guère ; c'eft par 
„ la répugnance que j'ai pour les détails 
„ minutieux ; il faudra facrifier mon 
„ goût pour la lecture & me remettre 
„ pour ainfi dire à'I'tf , A, c. Oh! que 
„ cela eft provoquant l je croyois être 
„ feule à fentir ce dégoût , vous Té- 
„ prouvez , cela me confole. J'avois 
„ peur de n'avoir pas la vocation de 
„ mon état, & vous m'avez prouvé par 
„ votre exemple qu'elle n'eft pas in« 
„ compatible avec le dégoût qu'infpire 
„ le devoir eflentiel de cet état^ 

Modem. Bonne. 

„ Toute mère doit être bien fure que 
„ fa vocation eft d'être maîtreffe d'éco- 
,j le r ô^ doit s'appliquer à la devenir^ 
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„ foit que cela Tamufe ou Tennuye: 
„ je vous dirai pourtant qu'une mère 
„ n'a pas de fi grandes difficultés à 
„ vaincre qu'une perfonne étrangère , 
,, & ceci me donne occafion de v^ms 
„ rappeller ce que je vous ai dit bien 
„ des fois. Si vous ne pouvez vaincre 
„ les difficultés qui fe trouvent à élever 
y, de petites créatures qui vous touchent 
,, de fi près ; comment voulez - vous 
„ qu^une gouvernante mercenaire puif- 
„ fe les furmonter. Adieu , Méfiâmes, 
„ je vous ferai avertir à no;re retour de 
,, la campagne,,. 

CONVEKS ATION 

PARTICULIERE. 

haiy Sensée. Madem. B o N N Hi 
Lady Sensée.^ 

AH ! ma Bonne , votre migraine 
vous a fait perdre une après-di- 
née charmante. Il y avoit la meilleure 
compagnie du monde chez Mylady 
y^ ^ ^ . Qj^ a parlé de chofes folides, 
mais d'une manière fi gaie, fi libre, 
^ue Ton ne s'eft pas apperçu que 
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l'heure de fe féparer , étoit venue, 
c'efl pourquoi vous me voyez fi tari 

Madem. E o N N E. 

Il n'y avoit donc , pas un grand 
nombre de jeunes Dames ; j'en connois 
peu qui puiffent s'amufer de bonnes 
chofes, quelque bien qu'elles fbieBt 
dites* 

L^y Sensée. 

Il faut tout dire , ma Bonne. Celui 
qui a foutenu cette bonne converfa- 
tion, eft un jeune homme fort aima- 
ble. Quand je dis un jeune homme , 
je me trompe ; il a trente ans. On le 
connoît quand on l'écoute : quand on 
le regarde, il n'en paroît pas vingt- 
cinq. Toutes nos Dames fe font mifes 
à fon ron ; car du premier coup d'œil, 
on fouhaite d'être eftimée d'un tel 
homme. C'eft l'efprit le plus fage , & 
en mêmey tems le plus orné : il ap- 
précie tout , fans paroître juger de rien, 
& ce qui me plaît le plus en lui , c'eft 
qu'il a un grand refped pour la reli- 
gion. Mylord C * * * félon fa bonne 
. coutume , a voulu placer quelques 
fortes plaifanteries fur la régularité de 
Mylady à l'£giife; Mylord J^Utiam , 
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c'eft le nom de mon héros , l'a battu 
à platte couture , & Ta forcé de rou- 
gir. 

Madem. B o N if E» 

Voils avez bien fait de me nommer 
Mylord William , j'étois tentée de 
vous accu fer d'exagération. Pour celui- 
là' je le connois : je me trouvai fur le- 
même vaiflfeau que lui, quand il re- 
vint de France. Il étoit bien jeune alors^ 
& paroiflbit extrémeWnt trifte; on 
difoit qu'il venoit de perdre une per- 
ibnne qu'il avoir fort aimée. Sa triftefle 
xie nuifoit point à ks grâces ; au con- 
traire , je n'ai rien vu de plus tou- 
chant. Je l'ai revu plufieurs fois depuis : 
il cherchoit à fe diffiper dans le com- 
merce du grand monde; fes foins fu- 
rent inutiles alors, & il chercha dans 
de longs voyages un remède à fa dou- 
leur. Le tems apparemment atira fait 
fon effet ordinaire , & devenu capable 
d*écouter les prières de fa famille: il 

E rendra un établiflement qu'elle fou- 
aite depuis long-tems. 

Lady Sbhséb. 

Je vous affure que plufieurs mères, 
fembUient lui fairo U cour an noiUi 
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de leurr filles ; furtout la Duchelîe 
/> * * ï" a beaucoup parlé du mérite 
lies fiennes, & Ta. fort invité à faire 
une connoiflance particulière avec fon 
époux: tout le fnonde en fourioit. 

Madem. Bonne. 

A ce que je vois , vous avez tout exa- 
miné affez férieufement : n'a-t-il point 
marqué dé préférence à quelques-unes 
de ces Dames P 

' Lady S B N s i E. 

En vérité , ina Bonne , fi je necraî- 
gnois d'être ridicule, je vous dirois 
que toutes les préférences ont été pour 
moi. Je croyois c[ue ma vanité feule en 
étoit flattée ; piais j'entrevois que mon 
cœur entre pour quelque chofe & mê- 
me pour beaucoup dans le plaifir que 
j'en ai reflenti. Prenez garde à moi, 
ma Bonne ! Voyez comme je fuis deve- 
nue rouge ; aimerois-je cet homme ? 

Madem. B o N N E^ 

EfFeftivement , ma chère , j'ai remar- 
qué à la vivacité avec laquelle : vous 
m'avez parlé de Mylord ff^ilUam, 
qu'il vous intéreffoit un peu trop. Ce 
a'efl pas que je voulufle condamner & 
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tèprimer vos fentiments , s'il étoit vrai 
qu'il eut du penchant pour vous : je 
fuis bien fûre que vos parents approu- 
veroient fa^ recherche. Cependant , je 
crois qu'il eft plus prudent de vous 
en tenir à la fîmple eJftime. Tout ce 
qui va au-delà efl dangereux ; car en- 
fin vous pourriez vous être trompée : 
il peut avoir déjà quelques vues fur 
un établiflement „ & fa famille fou- 
„ haite de lui voir époufer la fille du 
„ Duc X> * * * <^ui eft fort aimable „ 
& il vous en coûteroit infiniment pour 
déraciner une paflîonNde votre cœur, 
fi vous lui aviez donné l'entrée. Heu- 
reufément , nous allons à la campa- 
gne : nous ferons trois mois fans le 
voir , & fi pendant ce tems il fe dé- 
terminoit pour une autre , vous feriez 
guérie de cette légère égratignure. 

Lady Sensée. 

Aflurément , je fuis plus malade 
que vous ne le croyez, ma Bonnes 
cette partie de campagne que j'ai tant 
fouhaitée m'ennuye d'avance. Que de- 
viendrois-je , fi j'allois aimer un hoip- 
me qui feroit l'époux d'une autre ? J'efli 
mourrois , j'en fuis fure. 
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Madeni. B o N N E. 

„ VcNUS prenez les chofes au tragi- 
i,q^ue, feroit-ce de regret de Tayolr 
„ perdu, ou de la honte de çonferver 
,,une pafGon criminelle en elle-mê- 

Lady Sensé e. 

Je ne fuis pas encore aflez folle pouf 
mourir de défefpoir ; non , ma Bonne : 
«'eÛ de m'imaginçr que je ne pour- 
arpîs commander à. mon cœur. Allons, 
je veux prévenir ce mouvement hon- 
teux : je ne Vous parlerai plus de My- 
lord, & toutes les fois que fon mé- 
lite me reviendra dans Tefprit, je le 
«haflèrai comme une mauvaifepenfefe, 
& je ferai un ade d'aniour de Dieu* 

Modem. Bonn e. 

^ C*eft le moyen d'être bientôt gué- 
rie, ma chère amie. Occupez -vous 
beaucoup : allez xe joindre votre Ma- 
fnan ; elle a compagnie ce foir. Vous 
la prierez de m'excufer, fî je ne vous 
iuis pas : ma migraine n'efl pas ab£(>* 
Jument paiTée. 
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SECONDE CONVERSATION. 

Zuzdy, Sensée. Madem, BoiHjE, 
Lady Sensée. 

AH! ma Bonne, lavez -vous bien 
qu'elle eft la première perfonne 
^ue j'ai apperçue dans l'appartement 
de Maman ? Mylord Tf^iUiam , qui ve- 
i^oit de fe faire préfenter à mon père* 
Je dis que ')diiapperçue^ caren^vérîté, 
Î0 ne l'ai pas vu tout à fait ; je me fuis af» 
fik de façon quç je pouvois fans af- 
feftation vùQ difpenfer de le regarder. 
Pour mes oreilles , il ne dépendoit pas 
^e moi de les fermgr: j'ai pourtant 
cflÉiyé de nie diftraire ; /ai prefque 
toujours prié le bon Dieu. Oh ! que 
j'avois l'air ftupidel Mylady l'a re- 
învqué , & m'a demandé fi j'étois ma- 
lade. J'aurois pu répondre que oui , car 
mon cœur battoit fi fort , que je croyois 
qu'il cherchoit à s'échapper de mon 
fein : j'ai pourtant répondu que j'étois 
tteA ; je l'aurois trompé en difant que 
j'étois naalade. Je le fuis pourtant, 
ma Bonne » ëc beaucoup; mon voàk 
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n'eft pas de la compétence des me* 
' dccins. 

■Ml. 

Madem B o N N B. 

Je ne veux pas , ma chère , que vous 
vous tourmentiez , comme vous le Éli- 
tes. Les mouvements que vous avez 
éprouvés deviendroient lérieux, à force 
àiY faire atttencion. Tenez-vous atta- 
chée à Dieu fans contrainte : diflîpez- 
vous ; ne cherchez pas à examiner trop 
fcrupuleufement ce qui fc pafle en 
vous. Si ces premières impreffions ne 
s'effacent pas malgré la prière & la 
vigilance , foumettcz-vous à la peine 
qui pourra vous en arriver par la fuite, 
mais furtout point de trouble. Vous 
n'avez pas recherché cette occafion; 
vous n'aurez pas nourri vos fentiments 
^VQC complaifance i voilà tout ce que 
Dieu demande de vous. Pauvre Lady 
Ser^fée , qui fe croyoit fi forte î Eh bien î 
que'penfez-vous de votre courage à 
préfent? 

Lady Sensée. 

Oh ! je me dirois dea injures, & à 
vous auffi , ma Bonne ; car enfin, vous 
voulez un peu tourner tout cela en 
raillerie^, & il n'y a rien de plus fé- 

rieux. 
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rieux. Dieu me punit; je m'étois tou- 
jours mocquée de Ces paffions née.s à 
la: première vue ; je les^ traitois de vi- 
lions : m'y voilà prile. Mais , ma Bon- 
ne , on parle de 1 -amour dans le mon- 
de comme d'une paflîon agréable ; j'ai 
bien peur qu'on ne m'ait trompée. 
'Depuis cinq à fix heures que je l'éprou- 
ve, j'ai eu plus de peine que je n'en 
ai reirenti en fix aits: la jaloufie, la 
méchanceté font entrées dans mo;i 
cœur avec lui. Mifs Betfy qui étoit chez 
Maman , étoit aflife vis-à-vis de My- 
lord fP^dliam ; elle faifoit cën- minau- 
deries. Ah, qu'elle me paroiflToit ri- 
dicule '.que jefouhaitois qu'elle le pa- 
rût au cavalier, &.dans le même mo- 
ment je parcourois les .yeux , la bou- 
che & les autres traits de la Demôi- 
felie, pour tâcher d'en médire. Vous 
favez qu'il n'y a rien à gagner pour 
la jaloufie dans cetexâmen: elle me 
paroiflbit charmante; je l'aurois bien 
battue de l'être tant. Quel galimatias 
de penfees diverfes ! Tout cela fe paf- 
loit dans un coin de mon ame, fans 
m en^ demander la permiffion. Je priois 
Dieu avec toute la ferveur dont je fuis 
capable , & malgré cela mes penfées > 
alloientleur train. C^oit comme un<î 
Tome ni Sec. Part. D 
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comédie qui fc pafloit.au fond démon 
ame, dont j'étois fimplement la fpec- 
tatrice , fans que ma volopté y jouât 
aucun rôle. Oh! que cela eft fati- 
guant. 

Madem. Bonne. 

Et vous avez évité avec la grâce de 
Dieu ce qu'il y avoit de plus fâcheux 
. dans cette mauvaife comédie, oit votre 
volonté n'a joué aucun rôle , pour me 
fervir de votrç exprefIîon.*Que feroic; 
ce fi le remord fe joignoit aux peines 
que vous venez d'éprouver? Voilà 
Tamour dans fon naturel , ma chère; 
il traîne après lui une cohorte de pen- 
ieçs défagréables*, de pâflîons dégoû- 
tantes. J'avouerai pourtant qu*il n'eu 
pas toujours fi péilible dans fes corn- 
mencéments ; on s'y livre d'abord fans 
s'en douter, & l'illufion eft quelque- 
fois d'une affez longue durée chez 
celles qui n'ont pas l'habitude de veil- 
lef fur leur cœur. Qu'y gagnent-elles? 
rien du tout. Il faut en revenir à favoir 
ce qui fe paffe.dans leur ame, à en fou- 
gir,fi 1 objet qui les a liibjaguéqs, 
n'eft pas digne d'elles, à comt^ttre 
des fentimcfhtsUu'on a laiffé fe toru-' 
fier , ou à le couvrir de honte en y 
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cédant lâchement; que fî Tobjet de 
leur paflîon na rien qui puifle leur 
faire honte , la jaloufie , la crainte , la 
délicatefle viennent les tourmenter. 
Vous n'éprouverez point ces mouve- 
ments, ma chère Lady ; votre ame fou- 
lïiife au devoir, triomphera de tout 
ce qui peut bleffer : vous trouverez 
une amie tou jpurs prête à vous plain- 
dre, à vous aider de fes confcils. Et 
<lùe difoit Mylord Jf^ilLiam ? 

Lady Sensée, 

Il *féIicitoit -Mylord d'avoir une 
grande fille fi eftimable , Ç c'étoit de 
moi qu'il pàrloic ) & j'avois dépit de 
ce qu'il n'employoic pas le nwt d'ai- 
mable, comme li l'un h'étoit pas beau- 
coup plus flatteuc que l'autre. Ohî 
<iue les paffions lont d^raifonnablcs î 
Il failbit l'éloge de la modeftie & de 
la retenue, parce que je ne di fois rien 
ou prefque rien. A propos , ma Bonne, 
il a trouvé le feCtet de me rendre at- 
tentive pendant quelques moments à 
ce qu'il difoit: il a demandé de vos 
nouvelles, a dit qu'il vous eftimoic 
beaucoup , qu'il vouloit vous rendre 
une vifite , & qu'un homme qui auroic 
une femme élevée de votre main, fe-^ 

D3 
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roit fort heureux. Il m'a regardée dans 
ce moment, j'en fuisiû^re; non pas que 
je l'aye vu,: c'eft que le (on de la voix 
m'a ^indiqué de quel côté il toufnoit 
la tête, & moi, je touflbis fans en 
avoir entcie, pour avoir le prétexte 
de porter mon mouchoir à mon vifa- 
ge ; car j'étois d'un rouge ridicule ; 
j'en fuis devenue laide, je vous en 
alfure. 

Maiem, Bon NE. 

J'admire l'effet des partions. Comme 
elles éclairent fur le$ moindres» mou- 
vements de leurs objets! Ah çà , ma 
chère Lady! foyez tranquille, s'il iè 
peut : Dieu , auquel vous vous aban- 
donnez, tournera toutes les chofes 
pour votre bien. Si vous devez faire 
votre falut avec Mylord ffilUark , il 
&rtifiera dans fon cœur les fentiments 
qui paroiflent y naître en votre faveur. 
Si au contraire , il fe détermine en fe- 
veur d'une autre ;' loyez bien aflurée 
.que ce fera pour votre bien ; & qu'il 
vous donnera la force de vaincre .d!e$ 
mouvements involontaires qui ne pour- 
roient devenir légitimes , à moins qu'il 
ne vous appelle à une vertu très-fu- 
périeure,a laquelle vous ferez cctar 
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duite par le chemin d'un continuel re*-* 
ftonceinent à un fentiment chéri,. & 
en ce cas il vous donnera des forces 
liéceflairès & proportionnées au befoin 
que vous ea atiréz. Mais de quelque 
Kçon que les chof^ tournent, de^ 
xtiandez-îui la force * de modérer voà 
lèntimentS: un amour légitime même 
a toujours befoin d*être réglé par la 
xaifon, fans quoi il devient une fource 
féconde de chagrins & de maux. 



TROISIEME CONVERSATION. 

Madinii Bonn e. LaÀy Sbn s é e. 

MaÀent, Bonne. 

QU'aveîÈ - vous fait de Lady Sin^ 
cere? Il femble qu'elle nous fuye. 
cette fille a certainement quelque cho- 
ie; dans la tête qui la tourmente e^r»- 
trémement. N en auriez-vous pas dé- 
couvert la caufe? 

Lady S E N'a i'E 

Son mal n*eft pas dans la tête, ma 
Bonne ; if efl dans le cœur. La jalou- 
fie m'a rendue clairvoyante : elle ell 
HKia rivale. 

t>3 
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Modem. BonWH. 

• 

Si cela eft , je la plains bien fince- 
renient. La pauvre enfant s*efl; formée 
ITiabitude de céder à fes penchants ; 
elle ne trouvera pas dans la piété , la. 
prière, la foumiffion à là volonté de 
Dieu , les reffources q,ui vous font of- 
fertes* 

LaJy Sensée. 

Si Mylord William peut être inftniit 
de Ta façon de penfer pour lui , il pour- 
ra bien fe déterminer pour elle. Elle 
n'eft pas belle ; cependant , elle eft. 
fort aimable ; Bouilleurs elle eu extrê- 
mement riche ; & a cette forte d'efprit 
qui plaît dans le monde. Or vous fa- 
vez bien , ma Bpiuie, que, les grands 
biens déterminent les hommes. 

Ma4em. B o N KE. 

La jaloufie vous rend injufte, ma 
chère. Mylord William a trop de mé- 
rite & de vertu, pour fe marier par in- 
térêt, ou pour iè laiiïer prendre à des 
propos légers & à des grâces frivo- 
les. Il n'époufera jamais qu'iy;ie fem- 
me qu'il eftimera parfaitement, &cetfe 
femme fera la plus lieureufe perfonne 
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du monde; car dans la vérité, ceft un 
homme accompli* 

Lady S EN SEE. 

"Vous n'y penfez pas , \na Bonne t 
au lieu de chercher à détruire mon 
amour, vous femblez prendre plaifir 
à. Taugmentei'. 

Madem. B o N N K. 

C'eft que Je ne le crains plus, ma 
tonne amie ; vous allez trouver dans^ 
le devoir , des forces fuffifantes pouf 
le régler. Mylord fe marie ^ vous voyçis 
bien qu'il faut néceflairenrtnt l'oublier, 
Allons , ma chère , du courage ! Ele- 
vez yotre ame à Dieu ; conjurez-le de 
remplir le vuide de votre cœur , & de 
n'y lailTcr* en faveur de Mylord que 
lés fentiments qui feront compatibles ^ 
avec ce que vous devez à votre créa- 
teur. C'efl un Dieu jaloux , ma chère ; 
il ne veut point de partage. 

Lady S Ë N s £ £ 

Permettez- moi de m'afleoir, ma 

Bonne , je n'en puis plus Voilà 

donc à quoi aboutiflent les paflions : 
à tourmenter. Oh , mon Dieu 1 je vous 
fais le facrifice de la inienrte : vous me 

D4 
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puniflez avec juftice , de n*avoir pas- 
eu pour vous affez d'amour pour rem- 
plir tout mon cœur ,& en fermer Tea^ 
trée aux objets fenftbJes. C'en eft fait, 
ma Bonne ; . je remercie Dieu de I^ 
graçe qu'il me f^iit : je fens qu'il me 
aonne la force de vaincre mon pen- 
chant. Vous dires que je dois le ré- 
gler. Cela feroit trop dangereux ; il ' 
f^ut le vaincre abfolument, & oublier 
que j'aye connu. Mylord William. 

^ Madem. B o Jii m E. . 

J^cn fefroié bien fâchée, ma chère'. 
Il mérite votre eftimeV votre amitié , 
un attachement " honnête . & fubor-- 
donné à celui que vous dçvez à Dieu. . 
De tels fentiments ne font pas incom- 
patibles avec le devoir, & je veux que 
vous les lui conferviez. 

Làdy Se kSÉ B; . 

En vérité, ma Bopne , je ne vous . 
conçois pas ; & pouf la -première fois 
de. ma vie, vous me permettrez de ne 
pas fuivre votre confeil. Quoi \ j^irois 
nourrir un amour devenu, criminel 
fous le nO^md'un attachement, raiibn* 
naLIe & permis? Non, aflurément le. 
ne" m'y joùerois pas 1 Si je me trom- 
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jpbis jufqués à le vouloir j vous devriez 
employer tout le pouvoir que vous 
avez iur inon efprit, pour me mon-- 
trer le danger d'une telle conduite. 
AlTurément, je ne haïrai point My- 
lord; ce ieroit une înjuftice : j'aime- 
rois pourtant mieux qu'on m*en ac- 
cufât, qu'on publiât que le dépit nie 
fait agir , que de m'expofer à le voir 
avant d'être fûre^de mon cœur à fon" 
égard , & de me trouver dans une par- 
faite indifférence. 

Madem. B O K N K. 

J'approuve vos craintes , nu diere ; 
5c malgré i'eftim^ qu'elles m'infpi- 
rent pour vous, je fuis fâchée de vous 
dire que vos réfolutions font imprati- 
cables. Mylord épjufe votre meilleure 
amie , une perfonne avec laquelle vous 
vivez ; il y auroit de l'affeftation à 
rompre avec elle , & il faudra néjcef- 
fàirement continuer à la voir. D'ail- 
leurs , vos 4)arents fe priverotent-ils 
pour vous de la compagnie d'un hom- 
me aimable , qu'ils^ftinjent & qu'ils 
aiment? 

LaJy -Se n s e e. • 

Oh! pour ce dernier article, je vous 

. D5 
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en réponds: je me jetterai à leurs^ 
pieds ; je leur découvrirai ma foi- 
blefle: Il m'en coûtera , fans douta z 
je m'expoferai à perdre leur eftimej, 
cependant , je regarde ce mal , quel- 
que grand qu'il loir , comme une ba- 
gatelle , lorlqu'il eft queftion de ma 
vertu, de fauver mon ame.... Mais 
qu'avez - vous , ma Bonne ? Vous: 
pleurez ? 

M^dem. Bo k n E. 

Ce font des larmes délicieufes , ma: 
chère; la joie la plus pure & la plus 
légitiijie les fait couler. Venez m'em- 
brafler , ma cliQre l Vous avez payé à. 
ce moment toutes les peines que j*a£ 
prifes pour votre éducation: vous-ai- 
mez ÏDieu plus que Mylord : je fuis 
contentç. Cependant, j'exige encore 
un afle de vertu qui n'eft pas moins 
pénible que ceux que vous venez de 
faire. Vous avez vaincu l'amour, le dé^ 
pit & la douleur. Pourrez-vous vain- 
cre la joie.P 

Lady Sensée. 

Ah ! quels foupçons faites - vous naî- 
tre dans mon ^ame î Expliquez-vous ^ 
Ma Bonne ; feroit-ce moi . . ... . . 
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r ■ ■ ' ' Madem. Bonne. 

Oui, ma chère, c'eft fur vous qut 
Mylord Jf^illiam a jette les yeux : il 
vou^ a demandée à vos parents ; j ai 
répondu de votre obéiflance, & j'ai 
demandé permiflion de vous prévenir. 
Il arrive ce foir : j'ai voulu vous met- 
tre en état de le recevoir avec décen- 
ce ; un ipttmiQX mouvement auroit pu 
vous trahir. 

Lady Sensée. 

^ Ah l quel coup pour la pauvre La- 
dy Sincère ! En vérité , ma Banne , le 
ientiment de pitié qu'elle •m'infpirQ 3 
fufpend la joie que me donne le bon- 
heur que vous venez de m'anndncer. 
Ayez pitié d'elle, ma Bonne \ Tâchez 
de là guérir : car aflurément ! Elle ai- 
me Mylord; depuis un mois que nous 
femmes ici, je l'ai pénétré. ^Mais 
dites-moi , je vous prie , pourquoi vous 
m'avez ainfi éprouvée ? Vous m'avez 
mife àlaplus rude épreuve qu'on puifle 
imaginer : jugez-en vous - mèmQ , j'ai 
été tentée de' vous méfeftimer. liites- 
moi auffi , je vous prie , tout ce que 
vous favez de cette affaire ; car enfin , 
Mylord ne m'a vue que deux fois, & 
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encorda feconde, j'étois fort laide ^ » 
fort maulTade , vous le fave?. 

■Mndem. BiO N NE., 

Je VOUS pardonne vos jugements , 
n^a chère ; ils étoient fondés. A l'égard 
dydéiail dç cette affaire , elle a quel- 
que chofe dé fort fingulier ; c'cft à 
i envie & à la malignité d'une perlbn- 
:pe qi>i vous détefl^ , que vous devez 
cçt établiflement que je regarde com- - 
me trè3-avantageuJ^, non parce que * 
Mylord a quinze mille pièces de rçn- 
te , mais parce qu'il réunit rfiilte qua-r 
lités èftimables. Madame votre" mère 
vous mena cTiez votre tante le lende- 
main, du jour où vous avez connu- vo-. 
tre amant; il vint me voir pendant ' 
votre abfence , &; j'ai cru devoir vous 
le cacher, de peur d'entretenir chez • 
vous un fentiment qui pourroit vous 
devenir fiinefle. Il parla d'abord de 
cho fes générales, & fit tomber la con- 
verfation fur vous. Il me pria de lui 
dire en femme d'honneur ce que je ' 
jpenfois de votre caradere , parce 
qu'une perfonne à laquelle il s'intéref- 
ioit, avoit des vues^ fur vous. Je lui , 
fis votre portrait, non en merèaveu-, 
gle^ maiç en performe équitable , en-^i 
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- ràvertHTant fùrrout que j'étois ou de- 
vois être fufpede en parlant de vous, . 
puifque ma tendre ffe ppuvoit fort bien 
m'exagérer vos bonnes qualités. Le 
même jour il fe trouva chez Lady * ^ *, 
vous favez*qu'elle nous hait beaucoup. 
Mylord ayant prononcé votre nom, 
je ne fais à quel fujet , elle fe déchaî- 
na contre nous , comme à Ton ordinai- 
re, me traita de prude, de ridicule,, 
deméthodifte , qui vous avoit fi bien" 
coëffée de fauffes idées , qu'à votre 
âge vous aviez renoncé aux fpe£tacles, 
comme fi des filles qui vous valoient* 
bien, n'y alloient pas ; que vous refu- 
iîeié les bals fous de faux prétextes; 

-que Je ne ménageois pas votre famé , 
& qu'elle favoit de bonne part que 
Jîous allions fouvent enfigmble dans des 
greniers où l'on fentoit fort mauvais ,. 
& même où il y avoit de pauvres mà- 

. ladés. El comment la jeune perfonne 
s'accommode-t-elle de cela , demanda 
Mylord? C'eft une pauvre fludidê, 
répondit Mylady, qui fe laifle pie- 

-ner par lé nez , qui à fon âge ne vou- 
droit pas lire un livre fans la permif- 
lîon de fa Bonne > qui paffe fes jours 
à; étu(fîer , à .lire , à écrire ; & tout 
«;U en pure perte , car à peinte ouvre-J, - 
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t-elle dix fois la bouche dans une- 
foiréc. ^ 

Avouez, reprit une autre Dame^ 
qu'elle le fait' toujours à propos. Oh ! 
û vous voulez , reprit Mylady : cepen- 
dant, c'efl une créattwe foit infipiHe^ 
toujours de l'avis de tout le monde, 
parce qu'elle n'a pas l'efprit d'en avoir 
un; une fcrupuleufe qui veut faire 
parade d'une charité ftupide. Parle-t- 
on de quelqu'un, elle s^iiîiagine qu'on 
médit, fait une naine froide , férieufe, 
& puis fans aucUn égard pour le ref- 
peâ qu'elle doit aux perfonnes plus 
âgées qu'elle, interrompt iaconverfa- 
tion , pour venir vous planter au nez 
une fotte hifloire, a Ja juftificationde 
celle de qui on parle^ comme fi or^. 
avoir eu tort d'en dire de ces chofes 

Sue tout le monde fait. Effeâivemenr^ 
it Mylord> cette Lady Smjée efl une 
fînguliere créature. Votre ennemie prit 
cela pour argent comptant, & s'ap- 
plaudit de vous avoir ruinée dans Vef- 
prit de Mylord. La Dame qui étoit ea 
tiers dans cette ^onverfation , n'en fut 
pas la dupe. Il vint du monde : on joua, 
elle ne voulût s'engager dans aucune 
partie^ & s'étant approchée de* Lord. 
J^dliam, lui dit qu'il étoit cauftiqu^ 
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-dans fes approbations. Il avoua qu'il 
ne comprenoic pas comment on pouvoir 
donner un tour fi malin aux qualités 
les plus refpeaables. Cette Dame que 
vous n'avez jamais vue , mais dont Tjpus 
avez foutenu les intérêts chez votre en- 
nemie par pur efprlt d'équité , a laifi 
cette occafion de vous marquer fa re- 
eonnoilTancc : clic a coiifirmé au Lord 
William ce que je lui avois dit de vo- 
tre caradere, & Ta, déterminé. Il fit 
prier votre Papa de paffer chez lui à. 
Foccafion d'une affaire d'intérêt , dans 
laquelle il pouvoit l'obliger , & deman- 
. da votre main , pour prix de ce fer- 
vice. 

I^ady Sensée. 

Comme la providence fe jouç de 
Ja malice des hommes , & fait tourner 
leurs defleins contre eux-mêmes î Per- 
mettez-moi de vous quitter , ma Bon- 
ne , pour la remercier du fecours 
qu'elle m'a accordé dans toute cette 
affaire : mon cœur efl fi .plein de ma 
reconnoiffance envers Dieu , qu'il ne 
peut contenir fes fentiments. 

Madem. B o N K e. 
Priez-le auffî , ma chère , de régler 
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ceux que vous avez pour Mylord : ils 
font devenus légitimes par l'approba- • 
tion de vos parents : cependant , vous 
n^'êces pas difpenfée de les fanftifier ' 
en l#s rapportant à Dieu. Votre uià- 
riage ne fe fera que dans quatre mois, 
pour dés raifons de familîe. Il peut ar- 
river bien des chofes pendant un fî 
long terme î la mort , l'inconftance , & ' 
mille autres accidents que nous ne pou- 
vons prévoir. Mettez bien tout entre ' 
lés mains de Dieu; c'eft la ineilleure 
preuve de votre reconnôiflance que: 
vous puiffiez lui donner. 



DIX-SEPTIEME JOURNÉE 

Toutes les écolier es râJfemUées , excepté* 
Lady LvciE. & Lady SiNCERE. 

Maiem. Bonne. 

NOUS allons conrniexjcer par la» 
leçon du Saint Evangile, après, 
quoi je vous dirai une hiftoire fore 
jolie. Cefl à vous, Mifs Belv^te. 

Mlfs BÈLOTtB. 

TJn doôcur de la loi s'approcha*ne -' 
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de Jéfus , lui dit : Maître , je vous fui-^ 
vrai en quelque lieu que vous alliez; 
Jéfus lui répondit : Iss renards ont des 
tanières , & les oifeaux du ciel ont des- 
nids; mais le fils de Thomme n'a pas 
on repofer fa rêtô. Un autre de fes 
difciples lui dit : Seigneur , avant que 
je vous fuive, permettez-moi d'aller* 
enfevelir mon père. Jéfus luiditrlaif- 
iez aux morts le foin d'cnfevelir leurs 
morts. 

Modem. BoN^lB. 

„ Je fus fans doute vouloit faire en- 
,^ tendre à ce dofteur, qu'il n'avoir pas 
,^une maifon propre à recevoir un^ 
„ homme fie fa forte , & qull devoir 
„ réfléchir avant de s'engager k le fui- 
,^.vre. Les autres paroles de Jéfus, re- 
„,gardent les perfonnes qu^il appelle ' 
,, à la vie religieufe ; elks doivent gwic 
» quitter, tout abandonner ; facrifier ce 
„ qu'elles regarderoient en toute^utre 
,,occafion, comme des devoirs îndif- 
„penfables. Mais, Méfdames,.on ne 
„ doit jamais fe détermiiier fur ces ar- 
„ ticles importants par fes propres lu- 
„mieres , on feroit en danger de pren- - 
.,dre le caprice pour la vocation. Il' 
,;^faut choïïir un diredeur favant &: 
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,^ pieux. Remarquez, Mefdames,. » 
„ mot de favant , c'eft une qualité ab- 
„ folument requife en pareil cas. S'il 
„n'ètoir que pieux, je ne voudrois 
„ pas m'en rapporter à fes décifions, 
„ lorfcju'il s agiroit des voies ^extraor- 
,, dinaires. Car f ou'vent on peut être la 
„ dupe de l'illufion. Je vous en don- 
„ nerai un exemplei 

„ J'ai connu un Éccléfiaftique nom-* 
„ mé Mr. Martineau , qui le crut ap- 
^, pelle à être religieux de la Trape, 
„Son Diredeurqui n'avx)it pas alle2 
„de lumier«!s, loua fon deffeîn,& il 
„ l'exécuta. Le' j)ere de Mt. MUrtintau 
„ qui s'étoit cpuifé pour faire étudier 
,j^ Ion fils , & qui vieux & pauvre , fe 
,, voyoit réduit à l'hôpital par fa re- 
„ traite , fut fe jetter aux pieds de Mr. 
„c?e /îtfnre, Abbé'de la Trape, &lui 
„ expofa fa fituation. Ce grand homme 
,,en qui la fçiènce égalloit la piété, 
,, fir venir le novice , lui dit que l'ob- 
„ fervation des Commandements de 
„ Dieu devoit aller devant les cohfeils, 
„ & qu'aiofi fa vocation qui 1 auroit 
„mis dans le cas de violer ces Corn- 
„ mandements, ne pouvoit venir du 
^ ciel. Il lui promit de, la p^ti de Dieu,^ 
„ la récompenfe d'un religieux de la 
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^fTrape , puifque le feul devoir le rap- 
>, pelloit au fieele. Effeftivemenc Mr, 
„ Mardneau vécut dans le monde , pour 
y, rédifier, & paffoit avec raifon pour 
y, un des plus faines prêcres du diocefe 
,^ de Rouen, 

„ Vous voyez par-là . Mefdame& , 
,, qu'il faut fe détier d un zélé qui 
y, parole bon en apparence & qui pour- 
,,.tantne vient pas de Dieu , mais auflî 
„ il ne faut pas écouter la chair & 1& 
„ fang , quand Dieu appelle , & corn- 
„ me il eft bien difficile de diftinguer 
,, entre les mouvements de la nature 
„& de la grâce, il faut comme je 
„. vous Tai dit , confulter & obéir. Con- 
„ tinuez , Mili Belotu, 

Mifs Belotti. 

„ Jéfus étant pafle aux pays de^ 
„ Gérafi^piens , deux pofledés, qui 
„ étoient fi furieux , que çerfonne n'o- 
„ Ibit pafler par ce chemm - là , forti- 
,,rent des tombeaux, où ils faifoiçnt 
„ leur demeure, vinrent à lui en criant r 
9i Qu'y a-t-il entre vous & nous , êtes- 
„ vous venu ici pour nous tourmenter 
„ avant le tems. Il y avoit proche de , 
^ là un grand troupeau de pourceaux 
„ qui paiifoient , & les démons prioienc 
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,>Jéfus endifantrSi vousnous cliaflè*- 
,> d'ici, permecjçez-nous d'entrer dans 
„ce troupeau de pourceaux. Jéfi^ le 
,f leur permit , & auflî-tôt lès pourceaux 
,^ fe précipitèrent dans la mer ôii ils 
,>fe noyèrent tous; & ceux- qui les 
„ gardoient s'étant fauves dans la ville^ 
„ raconterenc ce qui étoic'arrivé. Aufl5- 
,>.tôi. le^ habitants lortirent de la ville 
,>au devant de Je (us, & l'ayant vu,^ 
,> ils le luppiierent4e fe retirer de leur- 
wpays. 

Lady C H A M F E t E E. 

,, J'ai entendu former une difficulté- 
„ par rapport à cet Evangile ; vous 
,, concevez bien que c'étoit par un- 
„ homme qui n'avoit pas de religion^ ^ 
^car un chrétien , quoiqu'il ne corn- 
„ prenne pas les motifs des aâions de 
„ Jéfus, croit qu'elles font toutes fa- 
nges & juftes ; voici cette difiïcUlté. La • 
„loi naturelle qui eft émanée de Dieu - 
„même, défend de faire'tdrt à fon 
„ prochain. Or Jéfus ruina ceux aux- 
,/quels appartenoit ce grand troupeau. ■ 
„ Donc il blefla la loi naturelle, 

Madem. B ON N B. 
,,N'eft-il pas vrai. Madame, que* 
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,^,'la loi de Dieu défendoit aux Juifs de 

■ „ manger de la- ciiair de pourceau ? En 

^, garder un troupeau éroit dom: un 

,^ mal. C'ccoit une ©ccafion prochaine 

,^ de péché, une tentation de. violer 

„ un précepte donné de Dieu , & cer- 

„,tainernent les maîtres de ces trou- 

„ pe^ux fkifoient trè^-mal de les gar- 

., der. Donc Jéfus fif^un ade de cliari- 

„cé,en leur ôrant ce moyen de ma!- 

^, fairei Mais que dire de l'aveuglement 

,. de ce peuple ? Les Géraféniens 

,,.voyent un* grand miracle, en font-ils 

„ touchés ? non, Jéfus vient de leur 

„ ôter les objets de leur avarice ; ils 

^, en font fi outrés qu'ils prient Jéfus 

„ de fe retirer. Combien de fois avons- 

„ nous imité le crime de ces pauvrets 

,,^ malheureux ? Toutes les. fois que la 

„ grâce nous préfle de renoncer à un 

„ plainr défencju ou dangereux , & 

„ que nous refufons de lui obéir , nous 

,, prions Dieu de fe retirer , & de nous 

„lai{rer en repos. Ah! Mefdames, 

^, craignons qu'il ne nous en arrive au- 

,,'tant qu*à ces miférables; craignons 

3f que Jéfus n'exauce un defir qui lui 

„ eft fi dangereux , en nous abandon- 

^, nant à ces pàflions que nous reiufoftg 

„ de lui facrifier. 
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$4. S U I^T E 

Lady M A R T. 

_Ceft une terriblçchofe, ma Bon- 
ne, que d'être î)offédé du Diable. 
J'eîpere que nous nàvojis plus à 
„ craindre cela ; car depuis que je fuis 
,,au monde je n'ai jamais vu de pof- 
„ fédcs , y en a- 1^ encore ? 

Mifs Sophie. 

i. J'ai lu dans un livre qui étoit fur 
„ la table de Manian , que depuis la 
„ mort de Jefus , le T)iable^ avoir 
„ab(blument perdu fon pouvoir, 
„ qu'ainfi il n'y avoir plus de poffé-^ 
„ dés , & qu'il ne pouvoit y en avoin 

Madem. ]é o N n R. 

,, Vous ne devez jamais lire aucun 
„ livre, fans permiffion; je vous le 
., répète, je puis lire fans danger, 
„ ma chère , toutes fortes de livrent 
„ parce que je fuis très-inftruite , & 
j, qu'ils fortifient ma foi ; cependant , 
„ j'en ai demandé la permi(îion , & 
,,je ferois félon moi une faute lâns 
j,cela. Je vais vous prouver que, cette 
„ défenfe eft très-jufte. N'eft-ilpas 
,> vrai que vous avez cru ce que di- 
u foit cet auteur. 
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Mifs Sophie. 

„ Aflurément , ma Bonne. ^ Vais- je 
,, m'imaginer qu'un homme favanc 
„ s'expoTe à mettre dans un écrit qui 
,, doit devenir puBli^, une choie fauffe 
„ & donc chaque ledeur poùrroit lui 
,, donner un démenti , cela ne tombe 
,, pas fous le fens commun. 

Mndetn. Bonne. 

„ Vous avez raifon , ma chère , cela 
^, ne tombe pas fous les fens , & cela 
„ arrive pourtant tous les jours, té- 
„ moin le fait dont il s'agit. Ces au- 
,,teurs comptent fur l'ignorance du 
^y plus grand nombre de leurs lec- 
y^ reurs , & avancent hardiment des 
„ chôfes fauffes. Il^ efl vrai qu'ils font 
„ contredits par les favants, mais le 
,, 'plus grand nombre de ceux qui ont 
,, lu leurs ouvrages , ne lifent point la 
„réponfe qu'on y a faite ,& par cori- 
„féquefit adoptent l'erreur qui leur a 
„ été propofée , comme une chofe qui 
,, ne fouffre point-^de réplique. Il a 
,, donc été très-prudent de défendre 
„ces for*5 de. livres fous les peines 
,,tes plus griéves.Ce n'eft point qu'on 
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„ croie qu*il n'eft pas poffible d'y ré- 
,y pondre ,& qu'on veuille vous retenir 
,, dans l'erreur par le fecôurs de l'igno- 
„ rance. On en permettra toujours la 
,,, leâure aux perfonnes bien inftruites, 
jf, ou à celles qui voudroient s'aflujettir 
„ à lire la réponf#, en même tems que 
„ Tob jedion. Ah çà , ma chère Mift 
,, Sophie , vous ayez cru l'auteur fur 
„ fa parole, fans vous douter qu'il don- 
.,,hoit un démenti formel à la Sainte 
„ Ecriture ; pour vous en convaincre^ 
^, Lady Sen/ée va nous raconter ce qui 
^^eû dans les Ades des Apôtres, à 
„ l'occafion d'une fervante guérie par 
„ St. Paul , & des Juifs maltraités par 
„ les démons. Les Aâes des Apôtres, 
„ Mefdames , rapportent ce qui ell ar- 
.„ rivé depuis que Jéfus eft monté au 
^ Ciel , & par conféqiient , s'il y eft dit 
.,, qu'il y ait eu de5 poflTédés après ce 
„ce tems, il eft clair que votre au- 
„teur ment, quand il dit qu'iln'y 
j,en a plus depuis la niort de Jéfus- 
,,Chrift„. 

Lady Sensée. 

Etant arrivés à Philippes qui eft une 
colonie. Romaine dansla Macédoine, 
dit St. Luc , pous forcîmes rîe U ville 
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^le jour du Sabbat, & allâmes près de 
la rivière , oit étoic le lieu ordinaire 
de Toraiion, & nous parlâmes aux 
femmes qui y étoient aflemblée?. Il y 
en avoit une nommée Lydie, marchan- 
d.e de pourpre, qui fervoic Dieu. Elle 
nous écouta, & le Seigneur lui ouvrit 
le cœur pour entendre ce que Paul 
difoir. Après qu'elle qui été batifée , 
& fa famille avec elle , elle dit à Paul 
• & à nous: fi vous me cro/ez fidcUe 
au Seigneur, entrez dans ma maifon 
Se Y logez ; & nous y allâmes tous, cat 
-:elle nous força d'y loger. Or il arriva 
'<jUQ comme nous allions au lieu de la 
.prière, nous rencontrâmes une fer- 
•vante qui ayant un efprit de Python , 
-apportoit un grand gain à fes maîtres 
^en devinant. Klle le mit à Crier après 
nous , en dilant : ces hommes font des 
Serviteurs de Dieu , qui vous annon- 
cent la parole du Trè>haut. Elle fit 
la même ehofe pendant plufieurs jours: 
^rnais Paul ayant peine à la fouffrir, 
fe tourna vers elle , & dit à Tefprit: 
je te commande au nom de Jéfus de 
ibrtir de cette fille !& il fortit. Mais 
les maîtres de cette fille , voyant qu'ils 
avoiçnt perdu le gain qu'elle leur pro. 

Tome IIL Sec. Part. £ 
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curoit , fe fairircnt de Paul & de S^-^ 
las f & les menèrent devant les Ma^ 
giftrats. 

Mifi Belot.tb. 

Permettez-moi de contrefaire l*in- 
.crcdule' ; ne pourroit-on pas dire que 
cette fille n'étoït pas pofledëe ; mais 
feulement qu'elle avoit un don , &que 
St. Paul le lui ôta, & qu'on fe Icrt 
dans l'Ecriture de ce mot ejprit feu- 
lement, pour nous feire comprendre la 
chofet Voilà comme Je l'ai entendis 
dire à plufieurs perfimnes* 

Lady Mary. 

Aflfurément^ ceux qui vous ont don- 
né cette belle explication , ne iàvoient 
ce qu'ils difoient. J'entends fort bien 
le texte de St. Luc , & tout It monde 
Tentpndra; mais qui pourroit com- 
prendre ce que veulent dire vos Doc- 
teurs ? Eft-ce que St. Luc n'entendoic 
pas lalangiie dans laquelle il parloir, 
^our avoir mis le mot ejfprit à la place 
de celui de ^o/i !^& puis St. Paul çtoit* 
il auflîun ignorant en difant à cet éf- 
prit qu'il lui commandoit de ibrtir 
de cette fille f Je n'aime pas qu'on 
«veuille être plus habile que St. Luc «à 
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^iLifant : il a voulu dire ceci , cela. Il 
'Si' dit ce qu*il vouloit que nous enten- 
diifions , & auroit- bien fu S'exprimer 
,^ autrement, (î cela eût été néceflaira 
^, Voyez - Vous , Méfiâmes , je me 
.,, mocquerois Je ceux ^ui voudrôient 
^, me feire entendre' que Jéfus ,• & les 
,; Ecrivains facrés ne fevoient pas la lan- • 

, „ gue dans laquelle ils parloient ; & , 
„ qu'ils onp^di&un mot pour un autrt^,. 
Mais voici ce qui me furprend : com- 
ment, le* diable qur eft le père d?u men- 
fonge,:pouVoit^il dire la vérité, & 
encore unie vérité^propre 4 convertir 
ies hommes ? Gomment St. Paul pou- 
voit-il avoit de la peine de ce qu'on 
avertiffôit les hommes de l'écouter , 
parce qu'il ctoit ferviteur de ^Dieu , 
^annonçoit la parole du Très -^ haut ? 

Modem. Bon Ni. 

Les Saints n'aiment point à s enten^ 
(dre louer, ma chère. Ils craignent U 
vanité & l'orgueil , eux qui font fi per- 
fuadés de leur grande indignité, & que 
tout ce qui eft bon en eux , eft 'l'ouvra- 
ge du Très-haut. 'Et noui qui fonmie$ 
paitris d'amour propre , nous aimons 
les louanges ; nous croyons pouvoir 
Aous y expofer fens danger. D'ailleurs, 



Digitized by VjOOQIC 



.K>0 SUITB 

il ne faut pas croire que ce fut par^ufi 
Jbon motif que le diable louoit Se. Paul 
.& fes compagnons. Pour le veng^er 
des converfions qu'ils failoient , Sç. des 
âmes qu'ils lui enlevoient , pour les 
donnera Jéfus, il vouloit en induire 
.quelques-uns, à la vanité ; c'étpit là foa 
i«noù£ 

Lady Sensée. 

Voici l'autre hiftoire que ma Bon?- 
ne m'a commandé de rapporter: elle 
eu aufli tirée des Ades des Apôtre§. 

Quelques-uns des exorcifles Juifs 
,^ui alloient de ville en ville , entre- 
prirent d'invoquer lexiom de Jéfus fur 
fjceuX qui étoient pôffédés des malins 
cfprit^, en difant : Nous vous conju- 
rons par Jéfus quç Paul prêche. Ceux 
.qui faifoient cela, étoient fcpt fils d'un 
Juif, prince des prêtres nommé Siya. 
Mais le malin efprit leur répondit : Je 
^ronnois Jéfus , & je fais qui eft Paul ; 
inais vous, qui êtes -vous? Auffi-tôt 
rhomme qui étoit pofTédé d'un démon 
furieux , fe jettafur deux de ces exor- 
cifles ,& s'étant l'aifiàe leur perfonne^ 
les traita fi mal, qu'ils furent coa- 
craints de fe fauver de ceçte maifo^ 
oiuds & bleffés. ' ' " 



Digitized by VjOOQIC 



life s Ado tE s c E NT'ïy. léî 
* M'ijs Champêtre» 

Oh ! pour cela , il faut fe rendre. Il' 
y auroit de Timpiété & de la folie àt' 
dire que le diable à çerdu la puiffance 
de pofleder les hommes depuis là' 
xnortde Jéfus: car l'écriture dit for- 
mellement le contraire.,, Il peut donc 
y, y avoir des poffedés , cela eft fur. 
„ Kefte à favoir fi Dieu permet aâuef** 
,Vlement qu'il y en ait. 

Madtm. B o îtN E. 

\ Autant je Aiis révoltée contre lei' 
beaux efprics qui nient la poflibilito 
ées pofTeffions ^autant fuis- je engard^-^ 
contre la fuperftïtion , l'ignorance & 
la malice des homrties. Peut-il y avoir 
é^ pofreflions depuis la mort de Jé- 
fus ? Oui ;. cela eft de foi. L'Ecriture 
nous en donne la preuve, & TEglife 
nous ordonne de le croire. Dieu per- 
mettra qu'il Y ^^ ait encore, joutes 
les fois qu'il le trouvera convenable 
à^ fa gloire.' Telle & telle perfonne ' 
qu'on dit pofTédée, l'eil^elle réelle-.; 
ment f Je n'en fais pas un mot. C'eft ' * 
peut-être une fourbe qui , habile danj 
l'art de le difloqiier le corps, cherche 
à-en^xnpofer pour gpigner de l'argent^ 
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Ne voyons-nous pas des charlatai»^ 
fiûre des chofes furprenantes ? Peut- 
être eft-ce une perfonne affligée de 
Tiolemes vapeurs , de convuliions ex- 
traordinaires. Ceil aux favants & aux 
médecins à. décider fi ces perfonnes 
©m quelque chofe de furnaturel , ou il 
fon doii attribuer ce qu'on voit en el- 
les^ à .la malice de leur volonté^ ou 
au dérangement de leur machine. JTen 
reviens à la régie que je vous ai déjà' 
donnée. Dieu qui eft la fagefle infinie^ . 
ne ^t rien d'inutile; il ne prodige 
point les miracles & les chofes qui lor-^^ 
tent de^ordre^Raturel y fans les rai(bnt 
les plus fages. J'ai toujours dii, pen-^ 
chant à croire une chofe fumaturelle^, / 
quand il enréfulte des effets clignes de 
Dieu , & au contraire une incrédulité- 
parfaite pour les chofes qui n aboutiC^ 
ièm qu'à caufer des terreurs paniques* 

Laàj M A HT. 

Ma Bonne nous a promis de nous ra- 
conter une hiftoire après le St. Evan-. 
Îile; je ne fais .pas crédit volontiers, 
'une telle dette. 

Laiy LoUI « Fè 

JSc de nous prouver qu^ihdépendain- 
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fhent du commandement de Dieu, 
rindiffolubilité du mariage étoit né- 
cfeffaire pour en affuref le bonheur. 
Pour que je ctoyé cela', il me faut les 
preuves les plus fortes , où il »^y ai* 
pas de réplique. 

Mîadem. Bovin n. 

Je payerai ces deux dettes avet* 
ponctualité. L'hiftoire que je vous ai* 
ptomife, je l'ai lue en Anglois : c'elt 
peut-être un Roman , n*importe ; ellef 
renferme un grand nombre d'impor- 
tantes vérités , cela me fuffit. Au refte, 
Méf4ames, felôri ma, coutume, je la 
ttaduirai très-librement : il y éri a ïîr' 
ou fept volumes dont je ne pourrois 
pas raifonnablement faire plus d'un èn^ 
rétranchant les inutilités & 1^ fotifes; 
car vous favez qu'il femble être de 
régie en Angleterre de ne pas fairt* 
un Roman où il n'y en ait. 

' Âfi/s Chamèbtrs. 

Voilà une bonne calomnie ! Vous 
n'avez pas lu , fans doute , les ou-;- 
vrages de Mr. Rickardjonj fans quoi 
vous ne parleriez pas airiu , ma Bon*' 
ne. Il font bons & très-tons, toutlt 
iBonde le dit. 
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Modem. B. o N N r. . 

Je les ai tous lu , ma chère , npn^ 
\ lans dQuleur de voir le plus honnête 
homme du mondé fe méprendre fur un 
fujet fi important ; il n'y en a pas un 
feul que je voulufle permettra à une 
jeune perfonne , parce qu*au milieu 
4es meilleures chofes du monde il y ea 
a toujours de très-dangereufes. Nous- 
difcuterons cela une autre fois ^ ma . 
chère : revenons à mon hiftoire. 

Un gentilhomme aflez riche qui de- 
meuroit dans la province de Barkfhire , . 
Tefta veuf avec trois enfants , deux gar- 
çons & une fille. Quoiqu'il aima ten-^ 
drement fcs enfants , il céda au préju-^ 
gé , & le priva de leur compagnie pour 
les envoyer dans les écoles. Berfi fa ^ 
frlle avoir douze ans , une jolie figu- 
re :, beaucoup d*elprit , & point de ju-.- 
gement. . - 

Lady M ART. 

Expliquez- nous , s'il vous plaît , ma : 
Bonne ^ qu'elle cil la différence de l'^f- 
prit & du jugement : je, ne l'eqtends pas 
bien. v 
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Maiem. Bt>KKE. 

L'efprit eft la Êicilité de concevoir 
aîfément ^r de retenir ce que l'on ap- 
prend , & de l'appliquer avec facilité , 
de rendre . fes penfées avec vivacité , 
de leur donner une jolie tournure , & 
de le faire fî âifément , qu'il femblç aux 
autres que, ce foit fans y pcnfcr. Vous 
fentez bien que cela dépend d'une ima- 
gination très- vive & d une grande mé- 
moire. I^ jugenjent au contraire con- 
fiée à pefer fur les objets pour les bien 
connoître , les examiner avant d'en 
parler ou avant d'agir. L*efprit & le 
jugement font donc imcomparibles : l'un^ ^ 
croit en mefure de ce que l'autre di-^ 
9ànue. 

Lady ViOLEtfTC. 

Cela me paroît terrible , - ma Bofi- 
ué ; on dit que j'ai beaucoup d'et 
- prit : à ce compte je n'ai donc pas de 
jugement. 

Modem. Bonn S. 

,Ce n'eft pas une conféqucnce , m% 
chère ; on confond toutes ces chofes 
Sans les enfants pour l'ordinaire : oii 
b'y vptcnd pas garde de fi près. Uûft -' 
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jeitnc perfofme qui parle faMctte^âk- 
vingt fottifei entrelardées, de quelques 
Ikilliés rpiritûelle^ ; aufli-tôt on déicide 
qu elle a beaucoup d'efprit.Voui -4 au 
contraire , à qui Dieu à fait pré/ènt 
tf,ùn efprit qui faifi avec promptitude' 
fous les côtét d uh objet , direz det 
cbôfes ienfées > réfléchies; ondevroir 
dire que vou» joignez à. une compré- 
Kénfio^ aifée du jugement ,: on nr* 
s'en avifè pas. Au refte , lejygemen^ 
i*aequiéft par celles-mênies qui onr 
beaucoup d'efprit , fi tUes ont un bott . 
guide qui leur faflè; remarquer leurs* . 
jotifès , & les accoutume a la réfle- - 
xion. Ce fecours manqua à Mils Btiji , , 
ïcelle ne dukfoh jugement qu'à une • 
grande fuite de malheurs^ . 

Son père fuivànt les mouvements d'u- 
ne aveugle amitié y reconunanda. en \ 
«netrant fa fille à Técole^ de ne la paà . 

féner; ôç; comme la petite perfonne - 
ifoit de tem$ en tems de beaux prér 
fènts à Tes maîtrefles ^ elle acquit par 
là le droit <le fe gouverner à fa fàmai- 
ivt. La foû5-maîtrefle à qui elle four- - 
fiiffoit Ife thé &ie fucre-, ne cher- - 
choit depuis le .matin jufqu^tu (dit > 
qu'à lui faire plaifir. Elle s'apper- 
^ q,ue ia ' petké pcrfonnoe aÂnoit ^ 
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Kfeaucoup les romans , elle eut foin 
de ^ lui en fourniir , la louoit de fes^ 
agréments , rentretenoit des grands 
pards qu'elle devoir eipérer , du grand' 
nombre d'adorateurs qu'elle auroit 
dans le monde , & de la jaloufie 
qu'elle cauferôit aux femmes. Mif$ 
Maly , autre penlî'onnâire , partageoit 
fes ledures & fes* conversations : c'c- 
toit l'amie inrinfe àjtlà\(% Bttji ; elles fe 

C'irerent une amitié cremelle, & s'ou-' 
lièrent efi'ftnant der l^cole , cotn-^ 
nie c'eftîa côutunie. 

Ce fut un 'événement bien trifte qût 
tira Jïe£^de récôle; Elle avoit feizeans , 
£c (on père àlloit la reprendre lorfou'il 
mourut. Paf'fon teftament il laifla fa 
fille fort riche & maîtreffe de fe retirer 
atiprès d'une de fes tantes , ou chez 
t6ti tuteur qui fe nommoit TiUuiKommé. 
Cette tante étoitune Dame trèi-rarigéc; 
qui ne voyoit que des perfonnes i^z^ti \ 
ainfi Betfi arrivée à Londres oîi felle fe 
promenoir de jouir de tous les plaifîrs^ 
préféra la màifon de fon tuteur qui 
ayant une femkne & une belle-fille dii 
grand air , étoit de tout & rocevoife 
the nombreufe compagtiie. Clarice \ 
c'étoit le nom de la belle-fille de Tnu^ 
^mme , ctoit une franche libertin«f ' 
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mais quî mafquoit le dérèglement dé^ 
{ç% mœurs avec beaucoup d'adrefle ^' . 
pàcce qu'elle fouhaitoit de trouver un . 
mari. Comme elle n*ctoit,ni âuiîi riche 
ni auffi belle que Betji , vous concevez ^ 
qu'elle conçut pour elle une haine vio- 
lenrç: c'eut été peu de chofe que ces 
avantages aux yeux de Claricc , fi cette - 
rivale n'eût été fage ; mais cet axanta^ 
ge eil eflimé d'un grand prix même • 
aux yeux des plus libertins. Clarice ne * 
pouvant ôter à là rivale ni k^ richeffes : 
ni Tes grâces , réfolut de ~lui ôter (a . 
fagefle , ou du moins {a réputation ^ , 
ce qui eft la même chofe aux yeux des : 
homines. Bctfi malgré fa mauvaife 
éducation étoit vraiement fage , & 
avoit le.meilleur cœur dû monde»- elle 
fut trompée par l'hypocrite vertu de 
Clarice , la crut auffi fage qu'elle le pa- 
roiflfoit, & conféquemment conçut que . 
la coquetterie n*étbit point incompa-r . 
tible avec la plus févere vertu. Clarice . 
eut foin de l'engager dans les démar- 
ches, les moins mefurées , Ja traînoit 
aux fpe^ftacles ^ aux bals , ^ux pro- 
menades ; elles, y portoient une tête ait . 
vent, un air évaïJK)ré , ce qui leâx r 
attira trcs-fouvent de facheufes avan- ^ 
tures. Vin^;foif. elles furent priJiixi 



Digitized by VjOC5QIC 



i>iEs Adolescentes. îof ^ 

Sour de malhonnêtes perfonnets ; des • 
^mmes qui ne les connoiffoient pas , - 
leur firent de mauvais compliments , , 
*& convaincus par l'horreur qu'ils inf- 
piroient à Mifs Betfi, qu'elle étoit fage , 
gémifloient delà voir fi imprudente. 
Itifenfiblenxnt , les autres jeunes filles 
craignant d'être alTociées à leurs mau- 
vai fes rencontres n'oferent plus aller 
avec elles en public , & fe contentè- 
rent de recevoir ^^e/yî'Jorfqu'elles n'â- 
voîent perfonnes. Si cette malheureuf« 
fille eut réfléchi fur leur conduite , elle 
eut bien conçu Tirrégularité de la fien- 
ne ; mais réfléchir écoit fa bête d*aver- 
lîon , & elle étoit déjà notée danf le 
public ^faris en avoir le moindre doute. • 

Parmi les perfonnes qui fréquen* 
toient la maifon de Madame Trued- 
homme , il fe trouva un homme qui : 
réuniffoit en lui ce qu'il y ^ de plus 
aimable & de plus eftimable ; il fe nom- - 
moit Jacfon , & croit très-riche. Com- 
me il avoit un grand difcernement , il 
diftingua bientôt le caradere de Betfi , , 
& connut qu'il y avoit en elle de quor 
faire une excellente femme. Il crue 
quelque temiaue la pitié feule Tinté- 
reflbit à fon fort : c'étoit un intérêc : 
3gljistc«dre , ,& U ne 5*e4 ap^er^i^i 
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qû^au moment où fon penchant pouij 
«le étoit fi fort, qu'il ne penfa pa? 
même à le détruire. Bttji ne fut pàè 
infenfible aux foins de Jacfon s elle 
Faimoif paffionnféhient depuis rinAàint 
oïl il s^étoit montré à fes yeux : cepen- 
darit , elle eut la force de; lui cacher 
Ce qui fe paffbit chez elle eh fa Êiveur. 
Elle ne vouloir pas fe.marier fi tôt p<)ur 
jouir de fa jeuneffè dans une entière 
liberté. D'ailleurs , comme elle étoit 
déterminée à Continuer à fe livrer à 
la diflTpation après fon mariage , elle 
vôuloit s'aflurer de la complaifance de - 
celui qu'elle choifiroit pour époux , & 
elle eut facrifié fon penchant à ce>boû'*^ 
heur imaginaire. 

Lady Cm ▲ & xo T t s. 

Oh la fote bégueule ! £lle peut être 
aufli malheureufe qu'elle le voudra r jcr 
lie m'intérefTe plus à fon fort. ^ 

Modem. B o N N E. 

Elle arrachera bientôt votre jHtic ; 
Madame , & telle fille qui parotc mé-^ 
j>rifable aujourd'hui ^ & qui doit être 
méprifée à caufe de fes imprudences ^ 
p*eft pas moins fage dans le fond que 
iBeffi A^l'ét^it alors. Le gcafid malheuf • 
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Jté cette pauvre fille étoit de n'avoir 
jamais été contredite - la liberté lui pa-^ 
roiflfoit un bien auquel elle devoit im- 
inoler tous les autres , Se peut-être eût- 
eHe ouvert plutôt les ypux fur famau- 
iraife conduite y lî Timprudehce dé fa 
tante n*eût aggravé fon mal. Cette feœK 
me lui avoit-^reprôché fon étourderie 
avec aigreur , &c*étoit par efprit de eonrf 
tradiâion qu'elle sV livroit ators. Elle 
craigiioit de rencontrer un pareil cen- 
seur dans un mari : Jiujhn tiii paroiflfoic 
un homme, raifonnable^ui eut pudé-« 
làpprouvcr ks goûts ; donc elle vou- 
lait lie fubjuguer avant de le rendre 
tnaître de fa perfonne , autant qu*il re- 
çoit de fon cœur, i 

Vous n^avez p^ oublié que Bttfi 
avoit eu pour amie à Tçcole une; fille- 
nonmiée Mtdy , dont elle n[ayoit pas 
entendu parler depuis fon arrivéà Lon- 
dres. Elle fut fort furprife de recevoir 
tme lettre de cette fiUe j .datée de la 
fniifon où elle étoit retenue pour det- 
tes. Bètji accoutumée à céder aux pre- 
miers mouvements-, fe jette às^s une 
chaife à porteurs , court à la prifon^ 
cmbrafie fon amie , lui offre fa bour-*» 
le, & lui démande comment elle a été 
féoiûtr à cet éiai nûfcrabte, Msly lui 
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apprend en pleurant , que la fous-maî- 
treffe de Técole , féduice par une fom- 
me d'ajgent ^ l'a engagée dans une in- 
trigue avec un homme qui l'a enlevée^ 
l'a menpe à Londres , c'en eft dégoûte 
au bout de deux' mois , & l'a plantée 
là ; qu'ellç a été forcée à vendre fes ha- 
bits pièce a pièce pour fubfifler , & 
que n'ayant pas le moyen de payer fbn 
hôte (Te à laquelle elle devoit quatre 
guinées , cette femme l'avoit fait met- 
tre en prifon. Bttji tire la bourfc , lui 
en donne huit , & fe retire après lui - 
avoir promis de plus grands fecours , 
il elle veut fe mieux conduire à l'a-' 
venir. 

Mifs Sop HXE. - - 

-En vérité , cette Mift Betfizvoit un " 
très -bon cœur . & je commence à- 
J'^mer : elle a tait là une fort bomie ■ 
aftion. 

Modem; B a N n K. 

It je Vous gronderois beaucoup, (î ^ 
vous vous avificz d'en faire une pareille. - 
Il eft des vertus pour tout âge. Méf- 
iâmes; je vous l*ai déjà dit, & je 
vous le répète. Le vôtre n'eft point 
propre à /aire des charités de- çcu^ - 
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efpéce : fî jamais il s'en- ofFroit .un^s 
pareille , gardez-vous de l'entrepren- 
dre. Une prifon eft un lieu où Ton ne 
met pas pour de bonnes aûions ; jfi 
vous voulez vificer les prifonniers, que 
ce foie avec une perfonne âgée , non 
fufpede , &avec la permiînon de vos 
parents. S'il, s'agit d'une perfonne dé- 
régulée , chargez une perfonne âgée : 
& vertueufe de lui porter vos fecours ^ . 
& fous quelque prétexte que ce foie ^ 
ne la voyez pas : votre réputacioii . 
& peut être votre vertu feroient ea^ 
danger. 

Laiy L OUI $ B. 

Voilà plufieurs hiftbires où Ton fek 
jouer de vilains rôles aux fous-maîtref- 
fes , fur-tout aux Françoifes. Pourquoi 
les auteurs ont-ils cette manie ? Eft-cc?. 
par juftice ou par un préjugé concrô^- 
la nation ? 

Modem, Bo N K È. 

Ceft par fagefle. Madame, &pour r 
CDgager les gouvernantes à prendre dé 
plus iàges précautions dans le choix de • 
leurs fous-niaitreffes. Je ne fais comment 
il y a des mères aflez hardies pour 
mettre leurs filles dans les écoles , ^en.i 
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lâchant le peu de précaution qu'on y^ 
prend. Une fiUe françoife arrivé de (k 
Province à Londres avec quelque^ let- 
tres de recommandation qui afliirent 
qu'elle eft une brave peffonhei On con- 
çoit peu ceux qui la recommandent , 
& ceux-ci ticS'lbuvent la connoiflent 
encore moins. ^ On eft pourtant dans 
Tufage'de faire honneur à ces lettrcf 
de recommandation , ne fût-ce qucr 
pour s'en dèbarraffer ou par refpeft* 
pour le motif qui les amené , car 
«?éft toujours par zélé pour leuiC ré-' 
ligion. ) Celles qui viennent dit Suif- 
f e , n'ont pas le mêinc motif. Il eft 
Vrai, qu'importe f toutes paffcnt fou^ 
le nom de Françoifes. Ont-elles de la 
religion , du bon fens , de la doucçur , 
de la patience ^ du zélé pour le /alut 
des âmes ? Qui s'aviffede faire cette 
queftioii f On s'informe foignevffemant 
il elles n'ont point un mauvais accent. 
T^-ouve^t-on qu'elles parlent à peu près 
bien > , tout eft dit : les^ voilà reçues 
dans une école de cinquante filles plus 
eu moins. Elles font quatre fous-maî- 
treffes chargées dé ce troupeau , dans 
les grandes écoles s'entend ; j'en con-' 
nois 5[ui pàflent quarante écoliercs , 
A: q^x n'en ont que deux* De quoi eft'â* 
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(fUeftlon pour ces nouvelles dflbar-- 

quées ? d'être ia femme de chambre^ 

la maîtrefle de lefture y, ôcd'buvragcss 

fie ces enfants. Vous ci'oyez peift-ctre 

que j'allois dire de mpralë. Oh ! pour 

cela , il n'en eft point queftion. Elles 

tcpétcnt de tems à autre des lieux eom^ 

muns fur la^fag,efle , la religion &le$ 

autres 'vertus ; c^e&. attrape q'i^i pfuu 

Les écolieres écoutent cela conune une 

chanfon, ôcTair dégagé dont on leur* 

en parle , leur aide à fe perfuader qu'il 

n'importe pas beaucoup de pratiquer 

ces leçoiu^ Voilà* pourtant à la lettre 

kl manière dont: vingt mille filles au 

ïûoins font élevées en Angleterre : 

i&ut-ils s'étonner après cela de la fa- 

^n dont ces fiUei devenues mères de 

KUxûlle s'acquittent de leurs devoirs f i 

Mifs Chamtetks. 

Voilà ïm terrible abus , ma Bonne , 
tnais le moyen d'y remédier ? Que feirt 
pour détruire un fi grand mal f- 

Madem. B o N N 1. 

Je le regarde comme incurable , 
MeCdames. Pour guérir une maladie j 
iï fàixt que le médecin foit perfuadl- 
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de fon'exiftence ; il ne savîfera pii 
de donner des remèdes pour celle qu'il 
ignore. Les parents font contents de 
cette éducation , & n ont garde de la 
regarder comme mauvaife. Les mères 
mettent leurs filles à l'école pour s^en 
débarrafl'er, pour leur faire apprendre 
la danfe & la mflfiqne à bon marclié/ 
S elles réuflîflent dans ces deux^ointsi^. 
elles font contentes. "■ 

Mijs Mo LIT.* 

. J*avoue que les fous-maîtrefles fone 
j>ôur la plus part de pauvres fujets r 
mais les gouvernantes, c'eft-à-dire, 
celle?^ qui tiennent lés écoles , ont ùm^ 
doute plus de talents, plus de foins, . 
plus d'attention pour former le cœut 
des écolieres^ 

Madem. Bonne. 

^ Cela plaît à dire , Mefdames; elles 
ont bien autre choie a faire. Elles font 
les économes de la nïàifoiï, veillent lur 
la dépenle , reçoivent les vifites des 
parents qui ne confiderent pas qu'une 
gouvernante occupée à recevoir Les vi- 
fites , ne peut être dans fa clafle où 
elle devroitêtre clouée ^ & ou elle ne^- 
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rpafle pas deux heures par jour. D'ail- 
leurs, vous êtes, convaincues ^Merda- 
dames , que pour bien conduire les en- 
fants, il faut les connoître. Comment 
voulez-vous qu'une maîtreffe connoiflCe 
un (i grand nombre d'enfants , furtout 
une maîtreffe li occupée de chofes 
étrangères à fon devoir? il foudroie 
puifqu'elles veulent être femmes de 
charge , & fe repofer fur les foiis-maî- 
trèfles de l'éducation de leurs écol^g- 
res ; il faudroit , dis- je , choifirdes per- 
fbnnes capables de bien remplir ce$ 
grarids & impartants emplois ; & le 
moyen qu'une femme de mérite s'y 
confacre : vôudra-t-elle habiller chaque 
jour une douzaine de filles? Quand 
elle eft épuifée le foir , voudra-t-ellê 
veiller jufqu'à minuit pour raccorn^ 
•moder leurs habits & leur linge ? Il n'y 
a que des filles dont la vocation eft 
d'être fenmiçs de chambre qui puilfenc 
s'y^flujcttir. 

L^y Louise. 

Eh ! par charité , ma Bonne , for- 
mez une école où l'on inftrtira toutef 
4:es femmes. N'eft-il pas horrible que 
nous ne fâchions où trouver des perfour 
acs capables d'élever nos enfants? 
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Modem. BoKNi. 

J'ai fait là-deflfus , Mefdamcs , tout 
<e qui dépendoic de moi. Ce feroic aa 
gouvernement à remédier à un mal 
connu ^ à un mal dont tout k monde 
convient y à un mal enfin qui a les 
plus terribles confcquences. Il fàudroic 
affujettir toutes ces perfonnes à ap- 
prendre avant que d^enfeigner, les 
ipumettre à un examen ; inais on trou- 
veroit cela contraire à la liberté. Je 
.vais concmuer mon hifioire^ car j'ea 
dirois trop fur cet anicle. 

Mifs Bnji fut jguetques jours fans 
entendre parler de Maly ; enfin elle 
reçut, un billet ile fa part <iui lui en- 
feignoit le lieu où elle étoit logée , & 
lui denundoitune vifitepour lui com- 
muniquer bien des chofes. Notre étour- 
die ne balança pas à s'y rendre , & la 
crouya fort bien meublée. Maly lui 
dit y qu'elle avoit trouvé un de fbs pa- 
rents qui avoit eu pitié de fon n^- 
heur ^ & qui lui fkifoit une penfionhon^ 
acte, jufqu'à ce ju'il eut trouvé le 
moyen delà reconcileravec fes parents. 
Pendant que Mifs Betfi lai félicitoit fur 
ion bonheur, » & l'invitoit à s'earen- 
^.dre digne par une conduite icré* 
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10 procbable,un domcftique annonça 
w Toncle de Madame ; & il entra en 
^j même tems un Officier igé dequa- 
15 rante ans , dont Textérieur étoit afl» 
9J grave ; il remercia Beifiiàc Thonneut 
55 qu'elle faifoit à fa nièce, & exhor- 
. 55 ta Maly^ profiter de fcs «onfeils. 
55 Un quart d'heure après , on annon^ 
55 ça un ami de TOncIe , qui vcnoic 
y) rendre vifire à la nicce. La conyer- 
7i fation fut d'abord très-décente ,\îlle 
>5 s'égaya peu 4 peu, & commençoit 
yi à devenir libre , lorfque Mr. lacjott 
!> entra. Il recuk d'étonnement à la 
jrvue de Mifs ;Be{/f^& comme le ca- 
y^ valier , ami du prétendu parent , voh- 
» lut hadiher fur ce que k fortune lui* 
yi ^nvoyoit un rival redoutable. Jacfon 
vi lui dit fort férieufement & à demi 
i^bas, qu'il avoit l'honneur de con- 
nnofcre Mifs^er/?, & qu'il ne cdfn*^ 
)5,preneit pas comment elle fe trou-* 
^ voit )à. Bnfi ne refU piis long-tems^ 
55 parce (qu'elle avoit une partie chex 
» elle , & elle fgrtit fans avoir le moin- 
>5 drerfoupçon. w Jacfon la fuivit , fut 
mélancolique toute la foirée , & ayant 
enfin trouvé le mpnjieot de lui parler 
en particulier , lui demanda comment 
jdie connoiiibit une^lle du caxaâere 
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de Mife Maly. Betfi lui répondît qtr© 
c'étoic une connoiflTance d'école, & 
qu'elle ne comprenoic pas où pouvoir 
aboiicir ce difcours. Alors Jacfon lui 
. apprit que Maly étoit une fille entre» 
tenue , & que ce patent étoit fon amant : 
il finit en lui confeilhtit de ne la re- 
voir jamais. Ce mot de confeii révolta 
Mifs Bet/î, quilui dit fièrement , qu'elle 
ne l'avoit pas prié de veiller -lùr fa 
^conduite, & qu'elle lui confeilloif de 
ne plus îe mêler de lui donner des 
avis ; que pour lui montrer qu'elle étoit 
perfiiadée que fout ce qu'il lui avok 
dit fur le compte de Àîaly^, étoit une 
calonmie , elleiroit le lendemain avec 
elle à la comédie , comme ellô le lui 
avoit promis. 

Jacfon outré fe retira , réfolu d/ar- 
racher de fon cœur l'attachement qu*il 
avoit pour une fille qui le méritoit fi 
:peu ; mais lorfque fes premiers mou- 
vements fiirent calmés , il fe reprocha 
de^ lui avoir parlé avec trop peu de 
mçnagement. Il favoit qu'elle avoir 
un grand fond de fageffe, & que i^ 
fautes ne venoient que de fa tête & 
point du tout de fon cœur. Il fe pro- 
mettoit beaucoup du tems pour mû^ 
Xkx Ion eiprit , fur touç s'A pou voie • 

lui 
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Ini in-fpirer un attachement raifonna- 
ble- Il fe détermina donc à oublier le 
paffe & à faire un dernier effort pour 
fa voir au moins à quoi s'en tenir, & 
juger de ce qu'il pourroit elpérer pour 
l'avenir. 

Mifs Betji H'avoic pas pafle une 
nuit plus . tranquille que fon amant : 
ion xlifcours lui avoit, donné de vio^ 
lents Ibupçons contre Màiy .; cepen- 
dant, il lui paroiflbit cruel de la con- 
damner fur un fimple rapport. Elle ro 
garda comme le chef d'oeuvre de la 
prudence d'avoir un éclairciflemenc 
avec elle fur ce fujet , réfolue de ne 
la^ revoir jamais, fi elle l'a voit trom- 
pée. A l'égard de Mr. Jacfon, Bet/idiVQk 
trop bonne àpinion de fes charmes, 
pour imaginer qu'un homme qui ea 
avoit reffenti l'effet , pût lui échapper* 
Cétoit un captif dont elle fe crdyojit 
lure, & qu'elle vpuleit accoutumer 
au joug. £lle fe confirma dans cette 
penfée , lorfqu'elle le vie revenir dès 
le matin : elle le reçut d'un air piqué. 
Jacfon J'ans paroîcre y &ire attention , 
lui dit : 

Mademoifelle, tout doit vous avoir 
appris depuis long -tems l'attachement 
qxie j'ai pour vous. Je vous adore, ^ 

Tomt IIL Sec. Fart. J? 
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apFcs vous avoir donné mon cœur, 
je viens vous offrir ma main. Voyez 
fi vous me trouvez digne de devenir 
votre époux, & fi vous m'aimez affez, 
pour me fuivre à la campagne oJt je 
fuis réfolu de me fixer. 

Si la première partie du difcouçjde 
Jacfon avoir tranfpoité Bet/î de joie , 
la fin excita fa colère. Ce n'eft pas 
qu'elle ne IWmât affez pour lui tout 
iàcrifier avec le tems , car elle com* 
mençoit à fe dégoûter des plaifirs 
fcruyants ; mais comment avoit-il ofc 
le lui propofer ? Cette hardieffe exci- 
sa fon indignation & retint Taveu de 
ies fentiments qui étoit prêt à lui échap- 
pev. Pour les «lieux déguifbr, elle 
«raita fort mal Jacfon qui convaincu 
^u'il n'y avoit rien de bon à e/pcrer 
"d'une fille de ce caradere, fortitavec 
la réfolutioil de ne la revoir jamais. 
3> JBet^ fe flattoit que les efforts qu'il 
35 feroit pour brifer ia chaîne , en re- 
;>5 ferrcBoit les noeuds , s'efforcoit de 
57 rire de ia colcrè ; je dis s'eftorçoit , 
55 car elle n'ctoit pas abfolument fani 
5f inquiétude , & craignoit fans vou* 
95 loirfe l'avouer à elle-même, de le 
>5 rebuter enfin. Elle n'étoit pas a[C* 
55 coutumée à s'occuper de penfces h^ 
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y% tiguantes , & pendant qu'elle revoie 

>> à ce qu'elle pourroic faire pour s'^ea 

3> diflraire , la partie qu elle ava^t faic^ 

^> la veille lui revint dans refprir* 

yi L'heure de la comédie. étant arrivée, 

3> elle fut prendre Mi fs Aïaly chez elle, 

35 & lui denunda fort férieufement fî 

3> celui qu'elle avoit vu chez elle le 

3» Xbir précédent , étoit réellement foa 

33 oncle ; elle ne lui caclia pas ce que 

3> Jacjon lui avoit dit , & la prefla de 

^3 lui déclarer la vérité. Maly fe /écria 

33 fur la calomnie, pleura , C car le» 

33 larmes ne coûtent rien à des fem- 

33 mes de ce caradere) & attendrit tel- 

«33 lement Bttfi^ qu'après l'avoir em- 

33 braffée , elle lui demanda pardoa 

33 de fes foupçons , & partit avec elle» 

33 Etant arrivées au fpedacle , elles fu- 

35 rent jointes par l'oncle de Ma,ly Se 

33 par un autre cavalier , qui fe plaça 

33 auprès de Betji ^ & l'entretint pen- 

33 dant la comédie d'une manière fort 

35 galante, fans fortir néanmoins des 

33 bornes de la décence , telle qu'elle 

35 eft aujourd'hui dans le monde î 

. 3'5 c'ell-à-dirc, qu'il fe permit ces équi- 

35 voques qui auroient paru à nos ayeu^ 

35 les ce quelles font , de vraies fotî- 

1» fes, £c que les Dames d'aujourd'hui 
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55 regardent comme des bagatelles 
>5 d'ufage , dont il n^appartient qu'à des 
55 Provinciales de fe fâcher. ->-> 

Les ré folutions des amants ne font 
pas toujours fixes. Jacjon malgré ià 
colère , eftimoit encore trop 5e{/?pour 
la croire capable d'aller à la coniédie 
avec AT/z/y, après ce qu'il lui avoir die. 
>j La curiofité l'y entraîna & il la paya 
5>cher; il eut la douleur de voir Betfi 
55 en proie aux regards de tout ce 
>5 qu'il y aVoit d'honunes fans mœursr: 
55 il ne put foutenir cette vue, & fe reti- 
55 ra chez lui dans un état digne de 
5) compaffion. >5 Bctji ramena Maly 
chez elle , & les deux Cavaliers la pre^ 
ferent tellement d'entrer une minute., 
qu'elle ne put s'en défendre. Le cou- 
vert étoit mis : Maly propofa un ibu- 
per qui fut long-tems refufé par Betji 
qui céda .enfin. Les propos furent ex» 
trémement mefurés pendant le repas ^ 
*(5c la pauvre abufée eût juré qu'elle 
étoit avec les plus honnêtes gens du 
monde. A onze heures & demie > elle 
demanda une chaife à porteurs ; le do- 
meftiquç après avoir refté plus d'une 
demi- heure protefta qu'il n'avoir pu 
trouver .qu'un catroffe. La politeffene 
'permectoit pas au Cavalier qui accom- 
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pagnoit le parent de l'y laifler mon- 
ter feule : ainfi il fut décidé qu'il la 
reconduiroit. 5er/f fans défiance don- 
na fon adrefle au cocher qui la deman- 
doit k la portière : mais le Cavalier lui 
die tout bas de les conduire dans une 
Bagnio-houfe. Quoiqu'il eût parlé bas, 
comme je l'ai dit, le nom de cette mai- 
fon n'échappa pas à Betjt, Ah î mon 
Dieu , s'écria t-elie, où me menez- vous, 
Monfîeur-? N'ayez point de peur, ma 
belle enfant, lui dit Iç Cavalier; je 
fais que vous ne voulez pas être con- 
nue , & je me fuis pourvu d'un mafque 
que vous mettrez en entrant. On vous 
a trompé, Monfîeur, dit Bet/l ^ affu- 
rément ! on vous a trompé : je fuis une 
honnête fille. Oh! j'en luis perfuadé, 
répartit le Cavalier; c'eft fur ce ton 
- que je vous prends , & que je veux 
vous traiter. Au nom de Dieu, s'écria- 
t-elle, ramenez-moi où je vous ai dit; 
& en même tems il lui prit un fi grand 
tremblement , qu'elle étoit prête à tom- 
ber^ en convuliion , quand le carofle 
arrêta. Le Cavalier ayant vu à la lueur 
d'un flambeau qu'elle avoit l'air d'une 
perfonne mourante, commença à foupr 

Î;onner c[uelque chofe. Mademoifelle, 
ui dit-il, je fuis aflez libertin pour 

F3 
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profiter de la bonne volonté d^une per-- 
Ibnne de votre ièxe ; mais je ne me 
ipardonnerois jamais d'avoir infijlté une 
fille d^honneur. L'êtes-vous P & fi vous 
i'êtes, comment vous êtes- vous trou- 
vée en la compagnie de Maly ? Ah l 
Monfieur , s^écria la pauvre Betjî à de-> 
mi-morte ; oui, je vous le jure, je 
iuis une perfonne d'honneur, la fiUe 
d'un bon gentilhomme qui mourroit 
j>lutôt , que de faire une baflefle. J'avoue 
que j'ai été bien imprudente : cepen^ 
dant, je croyois cette indigne créa-^ 
ture abfolument revenue de fes égare- 
ments. Ayez pitié de moi l ayez pitié 
de moi î 

BctJi s'exprimoit d'une manière fi. 
ïiaturdUe, qu'elle fit compaffion au 
Cavalier. Je fuis au défefpoir de ce qui 
s'eft pafle, lui dit-il; je vais vous ra- 
mener chez vous : cependant , je le ré- 
pète , je fuis excufable, & vous ne- de- 
vez vous en prendre qu'à vous , & en 
même tems il donna ordre au cocher, 
d'aller à St. James-ftreet où demeuroic 
Sctfi. RaJÛTurée par cet ordre , elle ra- 
conta toute la vérité de cette hiftoire 
au Cavalier qui après de nouvelles ex- 
cufes,laiaiua chez elle :plus morte qu^ 
vive.. 
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• Quelle nuitpafla cette pauvre étour« 
die à qui nous ne devons plus donner 
ce nom ! La première chofe qu'elle 
avoit faite en rentrant chez elIe,avoit 
été. de fe jettera genoux powr remer- 
cier Dieu de l'avoir tirée du péril où 
fon imprudence l'avoir jettée : en fuite 
repaffant fur toutes les circonftances 
de fa vie, elle s'étonna de n'avoir pas 
plutôt #eiruyé une pareille cataflrophc* 
Elle fentit qu'elle s'etoit fait une repu- 
tation fort éqtiivoque : elle jfe rappella 
mille occafions on des filles de fon âge 
avoient feint un voyage , une maladie 
pour éviter de fe trouver en public 
avec elle, & ne pouvoit comprendre 
par quel enchantement elle ne s'en étoit 
pas apperçue plutôt. Elle fe trouvoit 
indigne de Jacjon , & je crois que s'il 
s' étoit offert à ce moment k J^ vUe, 
elle fe feroit jettée à fes pieds pour lui 
confefler fes erreurs, & le conjurer de 
la mener à cette campagne qui lui avoit 
fait une fi grande horreur quelques heu- 
res auparavant. Mais fon repentir étoic 
venu trop tard, & elle devoit faire 
une longue pénitence de fes impru* 
dences. 

T^dy Mary. 

Commem, ma Bonne , efl - ce qu^ 

F4 
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Mr. Jaefon ne fut pas inftruh de fot 
changement ? 

Madem. BoNNE» 

Elle en eut été quitte à trop bon 
marché , ma chère, & fon exemple de- 
voit donner une utile leçon aux per- 
fonnes du fexe. Jaefon tourmenté par 
tout ce que l'amour & la jaloufie ont 
de plus affreux, fut de grand matin 
chez Mr. Truedhommc , non , pour voir 
^ctji^ mais pour fa voir à quelle heure 
elle étoit rentrée : il crut le demander 
à Clarice d'un air indifférent, & fon vi- 
fage & le fon de fa voix déceloient fon 
tfouble. Cette méchante créature pen/â, 
que fi elle pouvoit parvenir à dégoû- 
ter Jaefon de Ber^ , ilpourroit bien jet- 
ter les yeux fur elle. Elle lui dit donc 
qu'elle étoit revenue à une heure après 
minuit avec un Cavalier ; qu'elle avoit 
l'air effaré , & les yeux fort rouges. Cela 
vous étonne? continua-t-elle, en regar- 
dant fixement /tfc/oTi ; en vérité j'ai pi- 
tié de vous, & je ne puis fouffrir que 
vous foyez plus long-temps la dupe 
d'une telle créature : ce n'eft pas là fa 
première échappée ; & fi vous voulez 
vous en affurer par vous-même , allez 
à Shçlfey , & vous y verrez la preuve 
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de fon dérangement dans un enfant 
qu'elle eut il y a neuf mois. 

Laiy Violenta. 

Ah ! Tabominable créature que cette 
€larice 1 Eft-ce que Jacfon put croire 
cette horrible calomnie ? 

Madem, E» o M K K 

Et que ce pouvoit-il pas croire après ^ 
ce qu'il avoir vu ? Croyez-moi , Mef- 
dames , une fille imprudente , donne 
prife k toutes les calomnies : on eft ea 
droit de croire d'elle tout ce que la ma- 
Kgnité peut inventer ^ fans qu'elle ait 
droit de s'en plaindre. N'ayez pas peur 
qu'on s'avife de calomnier une fille 
modefle & réfervée. Le monde, dit 
Madame de Sévigné , n'eft n'y fou ni 
injufte ; il augmente , il exagère , il 
n'invente point fans fondement. Pour 
inpi , je puis dire avec vérité , que j'ai 
vu vingt femmes fans réputation dont 
j'aurois cautionné la vertu : cependant^ 
je ne pourrois accufer d'injuftice les 
perfonnes qui les regardoient comme 
des femmes perdues ; elles en avoient: 
Iaiiardiefle,les manières. J'en ai con- 
nu une entr'autres qui tenoît le premier 
j^ng dans une viUe* Je ne crois pas ^ 
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à vingt • Cinq ans qu'elle eut reffe-». 
chi vingt - cinq minutes. Chacun de 
fes jours étoit^ marqué par dix impru- 
dences dont une feule fufîîfoit pour faire 
perdre la réputation la mieux établie. 
Je n'aimois pas cette femme, qui à fon^ 
tour , ne pouvoir me fouffrir ; mais 
Dieu me fit la grâce de me préferver 
de rinjuftice en cette occafion, & je 
fus la feule avec une autre perfonnequi 
ïieTaimoit pas plus queipoi, à Ibute- 
nir qu'elle étoit lage malgré les appa- 
rences.. Dix ans après , cette femme 
s'eft féparée de fon mari en'jullice : il 
eût bien fouhaité la faire pafler pour- 
déréglée, &'a (ait examiner fa conduite 
si fond. Cet examen a confirme mon^ 
fentiment. On a trouvé une étourdie >^ 
une imprudente , & on a vu clair com- 
V^e le jour qu'il n*y avoir que cela. 

Pelez bien fur cet article , Mefda*. 
mes ; il efl queftion de votre perte* 
Lady Senfèe ,. dites - nous cette fable 
de Mr. de, la Moîhe qui nous a paru ft 
jolie. Si vous ne vous fouvcnez pa$ 
des vers , dites - nous en le fu jet eiij 
Çrofe., 

La,dy S E w s É B 
M vertu j»^ les V9ki»^ ^ U réfrutatio» 
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s^aflbcierent pour feire enfemble un af- 
fez long voyage. Après quelques jourt 
de marche , ces perfonnes^ le trouvè- 
rent fi bien de leur^ fociété , qu'elles 
réfolurent de ne fe féparer jamais. Ce- 
pendant , comme il pouvoit arriver 
mille accidents capables de les égare;: 
dans une longue route , elles fe don- 
nèrent des marques pour fe retrouver. 
J'habite peu dans les villes , dit la ver- 
tu , & je me plais dans le filence & la 
iimplicité des hameaux : cependant , j© 
n'ai point tellement abandonné les ci- 
tés qu'on ne m'y rencontre quelquefois. 
Quand vous y verrez des maris fidèles^ 
des femme» attachées aux deyoirs de^ 
leur état , des magiûrats intégres &: 
ftudieux , des amis qui fe feffent ap- 
peller plufieûrs fois par leurs amis dan» 
la profpérité y & qui accourent fans, 
qu'on les demande , dans l'adverfité ^ 
foyez affurées que je ferai là. Pour 
moi , dit le talent , je ne fuis pas fî 
difficile à trouver. Un édifice fimple 
& majeilueux * un tableau rival de la 
nature, undifcours qui attachera éga- 
lement refprit& le cœur, un livre bien 
écrit, vous indiqueront ma demeure. 
.Il ne reftoit plus que la réputation., 
fille dit ; fi vous fouhaitez ne jamaia 

F 6 
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|)çrdre ma compagnie , gardez-moi 
a vue ; j'ai cent mille moyens de me 
perdre , & c'eft toujo.urs fans efpoir 
& fans reflburce : car dès qu'on m'a 
perdue une fois , on ne me retrouve 
plus, 

Madem. Bonne. 

Kien de plus vrai que le fens de cette 
feble. On peut retrouver la vertu ; 
mais la perte de la réputation cft irré- 
parable. Berfi en fit la trifte expérience. 
facfon fe rendit k SheUey dans la mai- 
ion que Clariee lui îfvoit indiquée : il y 
trouva effedivement un enfant fort joli, 
tes gens qui en étoient chargés , di- 
rent fans fe faire préffer , qu'il leur 
avoir été remis par Mifs Betfi qui l'ai- 
moit beaucoup , & qui leur avoir pro- 
mis une récompenle s'ils le lui reh-- 
Soient en bon état." S'il eut été queftion 
d'une fille modefte & réfervéc , Jacfon 
eut fans doute cherché à approfondir- 
cette affaire ; mais Be.tfi malgré fes; 
avis fe lioit avec une fill^ de mauvaife 
vie , donc il y avoir de l'analogie avec 
fes inclinations & celles de cette fille. 
Quelle hofKe pour lui s'il çédoit a une 
pAffion deshonorante ! L'idée de l'infa^ 
xm, à laqjjeUeiil ^ym. échappé j^. in 



dby Google 



I 



DES ADOlESCfiiîTE $. i^j 

crainte de s'y expofer de nouveau en 
revoyant Bafi , lui fit prendre la réfo- 
lution de quitter Londres. U Texécuta 
le même jour , & fe JFCtira dans une de 
i^s terres où il paffa trois mois. Il fit 
plus : Jacfon avec beaucoup de probi- 
té , avoir lès paffions très-violentes i. 
ce n^éroit qu'à force de violence qu'il 
étoit parvenu à les régler. Comme il 
connoifloit la foibleflTe de fon cœur , 
& qu'il en appréhendoit une trahifbn 
de fa part , il chercha dans le devoir 
un préfervatif contre un amour mal 
éteint» Mylord BaJiU fon voifin avoir 
une fœur fort aimable & très-vertueu- 
A fe : il la demanda en mariage à fon fre- 
^ ^e , & s'il ne parvint pas à l'aimer corn- 
"" e il avoir fait Betji , la fone eftime 
qu'elle lui infpira fut bientôt fuivie d'ua 
attachement folide. BaJiU étoit prêt 
lui-même à fe marier ; c'étoit à une 
amie de la malheureufe Betfi qui fe 
n'ommoitLady Cécile. Cette jeune Dan\e 
plus équitable & plus prudente qu'oib 
.ne l'eft ordinairement à dix-huit ans ^ 
avoit été d'abord fort liée avec notre 
étourdie : la néceffité de conferver fa 
réputation , l'avoir forcée à s'éloigner 
de fa compagnie fans-affedlacion ; ce- 
S^nd^Qc a elle lui rendoit juâice a. & 
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favoic fort bien que fou cœur étoit 
bon , qu^elle aimoit la venu , & qu'il 
eue éillu peu de chofe pour la rendre 
accomplie. Lady^ea/e gémit de n'être 
point dans un âge oh elle put la guérir 
de fes travers fans danger pour elle- 
même; mais elle conferva pour elle 
beaucoup d'amitié , de pitié , & lorf- 
qu'elle la voyoit,par hafard , lui difoit 
toujours quelques mots capables de ré- 
veiller fes bonnes difpofîtions. Milord 
Bajilt qui devoit conclure fon maria- 
ge à fon retour à Londres , pria Jae^ 
fbn de remettre le fien pour le même 
jour , & Jacfon y confentit. 

Cependant , Betji^ après avoir pafle 
une nuit cruelle , mais faUitaire , fe 
tianquillifa un peu au commencement 
du jour. La réfolution qu'elle avoir pri- 
fc de renoncer à fes erreurs , de les 
avouer à Jacfon , remit affez de calme 
dans, fon ame pour lui permettre de 
goûter quelques moments de repos : 
«lie fe réveilla fur les neuf heures plei- 
ne d'impatience de voir fon amant. La 
îournée s'étant paflce fans qu'elle en 
«ntendit parler ^ elle éprouva les plus 
vives inquiétudes : le lendemain elle 
s'informa vers quelques ims de (t^ amis ^ 
s^a'étoic point incommodé ; perfoaa^ 
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me favoit /ce qu'il étoit devenu. Ah ? 
qu'elle paya cher alors les dédains dont 
elle l'avoir accablé ! Avec quelle amer- 
tume le reprocha-t-elle fes impruden- 
ces ! Regrets inutiles : trois mois fe 
pafferent fans qu'elle entendit parler de 
lui. S'il eut pu la voir dans cette nou- 
velle fituacion , elle eut fans dmite re-- 
gSLgné ton eftime. Elle avoir abfolumenc 
renoncé à toutes les compagnies fufpec- 
tes ; on ne la voyoit plus dans les lieux 
publics. Sa chambre qu'elle avoir eu en 
norreur quand elle y étoit feule , étoit 
devenue une retraite fure, où elle 
retrouvoit fa raifon dans des ledures 
folidcs , & oîielle déploroit & fes fau- 
tes , & la perte qu'elles luiavoient occa- 
fionnfées : elle ne la quittoit que pour 
aller à l'églife , ovi chez cette tante^ 
dont j'ai parlé. Un jour qu'elle fortoit 
de la paroiffe de St. James., elle vit ap- 
procher plufieurs carroffes dont les do-^ 
tneftiques avoient des cocardes comme 
pour un mariage. La curiofiré lui ayanc- 
Kiit regarder ceux qui étoient dans ces 
carrofîes , elle demeura immobile dans 
le veftibule de l'églife , ians pouvoir* 
Ui avancer m reculer. Vous devinez ^ 
ians doute , Mçfdames , que Jacfon ^ 
fi4fuivi»é8oufc, tfixàB^JiU & Cicils^ 
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ctoient dans ces carroffes. Jacfon qui 
apperçut Betji , la falua très-refpec- 
tueufctnent , inaisavec un air dégagé 
qui lui perça le cœur. Il paya le coup 
qu'il lui avoir porté , par une émotion 
aflfez vive, qu'il calma pourtant bienrôr. 
Betji fut obligée de fe jetter dans une 
chaifc ,^ & revint chez elle plus morte 
que vive. Ce fut là qu'elle apprit le 
double maiiage qui venoit d.e fe célé- 
brer, de la bouche delà maligne Cla- 
rice qui fe confoloit de la douleur d'a- 
voir matiqué Jacfon , par la joye de 
le voir emevé à fe rivale. Betfi voyant 
fa perte fans retour ne .s'abandonna 
point à une douleur qui Tauroit rendu 
le but des plaifanteries de Clarîce : elle 
la renferma dans fon cœur , & parut 
au. dîner comme à fon ordinaire. Ses 
larmes coulèrent lorfqu'elle fut renfer- 
mée dans fa chambre : elle avoit perdu 
tout le bonheur de fa vie. •)i Quel fu jet 
» de douleur plus légitime! Mais elle 
V l'avoit perdu par l'a faute , qu'elle 
>5 fource de regrets ! Cependant , Jac- 
fon content de fon fort , évitoit tout' 
ce qui pouvoit réveiller une paifion 
qu'il avoit eu tant de peine à détruire ; 
il fuyoit tous ceux qui auroient pu lui 
prononcer le nom de Bctji .-le haiard 
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le fervit mal. Il étoit dans Taparte- 
ment de Lady Bafilc , lorfqu'on an- 
nonça un homme de Shelfey qui de- 
mandoic à parler à cettp Dame. Ah î 
dit-elle , c*eft le nourricier de notre 
enfant. Qu appellez-vous votre enfant ^ 
ma fœur , lui dit Jaefon en riant , vous 
n'êtes mariée que clepuis huit jours ? 
Et j'ai déjà un enfant d'un an en nour- 
rice , continua Lady Bafilç : il faut 
vous expliquer cette énigme. Une pau- 
vre milainere françoife mourut en cou- 
che il y a un am Je fus la voir , & '}y 
trouvai Mifs Bet/i qui en vérité ett 
très-charitable , & qui lui portoit du 
fecours. Cette pauvre femme nous re- 
commenda fon enfant , & nous promî- 
mes de nous en charger ; mais commç 
j'étois fort occupée dans ce tcms , je 
remis à Betji la moitié de l'argent que 
devoit coûter la nourriture & l'entrer 
tien de cette petite créature , & la 
priai de s'en charger. Depuis ce tems , 
ajouta-t-elle en regardant fon époux , » 
vous m'avez fi fort occupée que je n'ai 
plus penfé à cet enfant. Le nourricier 
vient fans doute me demander fi jç 
veux continuer à en prendre foin. Ces 
paroles furent un coup de foudre poujr 
Jaefon ; il rougit , il pâlit , & fon énw>- 



Digitized by VjOOQIC 



^3* StTXTB 

tion ftit fi vive que fon époufe Im 
demanda s'il fe trouvoit mal. Non , ré- 
pondit-il avec franchife ; je me repro- 
che aduellement ma crédulité pour 
une calomnie affreufe : on m'avoit per- 
fuadé que cet enfant appartenoit à Mif$ 
Bttji. Ohl cela eft du plus méchant, 
dit Lady BafiU avec vivacité. Betjîe& 
étourdie ; mais elle eft fage , /en ré- 
pondrois comme de moi-même : oui ^ 
elle aime fincerement la vertu. Je par- 
donne pourtant aux perfonnes qui fau- 
te de la connoitre en jugent autrement. 
Il feut avouer qu'elle fe comporte d'u- 
ne étrange manière : fa vivacité l'em- 
porte ; fî on peut parvenir à la faire 
réfléchir un peu , ce fera une femme 
accomplie , car j'ai vu d'elle des traits 
admirables. Je vais donc vous régaler 
d'une nouvelle qui vous fera plaifir , 
dit Lord Bajile , c'eft que Mifs Betfi 
eft abfblument changée , qu'elle a re- 
noncée au grand monde : on dit qu'elle 
eft devenue Méthodifte ; je n'en crois 
pas un mot. Quelques difcours que j'ai 
entendus me font croire qu'un dépit 
amoureux eft le feul artifan de ce mi- 
racle qui fubfîfte depuis trois mois. 

Si le lord BaJUe avoit eu quelque 
«onnoiflanct de la liaifon qui avoit été 
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entre fon beau-frere & Bttji , il fe fe- 
roit bien gardé de parler ainfi. Son 
époufe qui ne rignoroic pas, s*apperçut 
du trouble de Jacfon , & pour faire 
changer le difcours , commanda qu'on 
fit entrer le nourricier & un peintre qui 
apportoit un portrait en mignature d.e 
Monfieur Jacfon que fon époufe avoic 
fait faire. Il manquoit quelque chofe 
« la draperie de ce portrait : le peintre 
promit de le faire Taprès-dînée •& on 
convint de lui envoyer le lendemaia 
dix guinées & de le faire reprendrez 

Mi/s B E L ©^ T T B. 

J'ai une frayeur extrême pour le 
pauvre Jacfon , & fur-tout pour fort 
époufe. Il va redevenir amoureux de 
Betfi S n eft-ce pas , ma Bonne ? 

Madem. B o N K B. 

Ne craignez rien pour un homme 
qui a de la probité & de l'honneur, de 
cet honneur fondé fur la religion s'en- 
tend, quand il eflqueftiond'un devoir. 
Jacfon eut quelques combats à foutenir ,. 
& il en fortit vidorieux : cependant, 
comme la vertu réelle fe dehe de les 
fcrces • il fe hâta de fuir l'occafion-^^ 
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& ayant fini fes affaires à Londres il (t 
, letira à la campagne. 

Le nourricier de l'enfant ayant reçu 
quelque argent daLtdy Bajik^^ tut 
trouver Miïs Betji , & lui dit qu'il for- 
toit de chez la Dame quiavoit foin du 
pauvre orphelin avec elle. La vertu de 
Betji n'étoit pas encore aflez folide 
pour fe refufer au plaifir d'enrendrc 

{>arleT de fon amant. £lle interrogea 
e nourricier fur tout ce qu'il avoir vu 
& entendu ; & ce fut par ce moyen 
qu'elle apprit qu'il y avoir un portrait ^ 
de Jacfon chez un peintre , & qu el- 
le céda à la tentation d'enlever cette 
copie à celle qui lui avoit ôcé i ori- 
ginal. 

Mifs B E L o T T B. 

Jô croyois Bètfi entièrement conver- 
tie ; cependant , elle fait une fort mau- 
vaife aftion. Qu'a voit-elle à faire du 
portrait d'un honune qui ne pouvoir 
plus être fon mari , d'un homme qu el- 
le devoir oublier abfolument ï 

Modem, Bo n N B. 

Vous avez bien raifon , ma chère ; 
on ne peut regarder une fille qui feit 
une telle adion coixmie vraiemcm coû- 
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Vertie. C'eft qu'il n'y a que l'amour de 
Dieu qui puiue changer abfolument le 
cc3ettr ; l'amour de la créature eft inca- 
pable de produire lun tel miracle. Il eft 
pourtant certain que Bttji avoir chan- 
gé : elle s'habitijoit à prier , à réflé- 
chir ; cela la préparoit aux grâces de 
Dieu & à une converfion parfaite, 
Confîdérez encore , Mefdames , com- 
bien il eft malheureux de prendre l'ha- 
bitude de céder à fes penchants : ri, 
ikut des années enfuite pour appren- 
dre à les réprimer. La raifon de Betji 
s'oppofoit en vain au vol qu'elle vou- 
loir faire à Madame Jacfon : fon cœur 
remporta. Elle fe leva de grand ma- 
tin , s'habilla comme une femme de, 
chambre , fut chez le peintre , paya les 
dix guinées , & s'empara da portrait. 
Que de larmes fa vue ne lui fit-elle pas 
répandre l II lui rappelloit à tout mo- 
ment la perte qu*elle avoir faite , & el- 
le fut trois jours fi accablée de fa dou < 
leur , qu'elle fut hors d'état de fortir de 
la chambre. 

Lady M A R T. 

Ne la voilà-t-il pas bien avancée 
avec ce vilain portrait pour leqjûel elle 
'^voic Eût un menfonge ^ car fans doure 
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elle dit au peintre qu'elle venoit le 
chercher de la part de Monfieur Jac" 
jon^ Il faut avouer qu elle étoit bien 
ibtte; au lieuse chercher ^à oublier 
fon amant pour fe guérir , elle travaille 
à entretenir un fentiment qui la tour- 
*ûcnte. 

Et Êdfons-npus autre chofe toute no* 
tre vie que de chercher à nourrir des 
paffions qui deviennent pour nous des 
occafions journalieresde mille maux f 
Péfez la peine qu'il vous en couterois à 
étouffer un défir déréglé , une jalou- 
fie , une haine , avec le détail des 
peines journalières que vous câuferont 
ces paffions , & vous comprendrez qu'il 
cil beaucoup plus facile de faire un gé- 
néreux facrifice tout d'un^coup que de 
nourrir des fentiments qui ne peuvent 
ifervir qu'à nous tourmenter fi nous leur 
réfiflons , ou à nous rendre criminel- 
les fi nous y cédons lâchement. 

Je vous ai dit en commençant cette 
hiftoire , que Bttfi àvoit deux frères. 
Ils revinrent de leurs voyages dans ce 
même cems , & arrivèrent à propos pour 
recevoir les derniers foupirs de leur tu- 
f^ix. Sa femme & fa belle-^le n'étoiem 
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pas une compagnie convenable à Betjii 
ces deux jeunes gens ne trouvèrent pas 
qu'il leur convint de la prendre chez 
eux ^ ou ils vouloient recevoir des per- 
fonnes de leur âge ; ils la preflerent 
donc de fe marier , ou d'entrer dans 
une école* L'alternative étoit fâcheu- 
fe : Betji fe décida pour le mariage , 
félon le defir de fes frères , qui inf- 
truits de ks imprudences , n'avoient 
pas meilleure opinion de fa fageffe que 
les autres. Un Capitaine nommé Muny 
qui paflbit pour honnête homme , fut 
celui pour lequel elle fe détermina. En 
entrant dans cet engagement/ elle prit 
une forte réfolution d'en remplir le$ 
devoirs , & de s'attacher à fon mari ^ 
& certainement, elle l'eut fait s'il eue 
voulu feulement prendre pour elle des 
manières honnêtes. Murey en étoit in- 
capable. C'étoit un honune débauché^ 
brutal , & fur-tout de-l'avarice la plus 
fordide. Quelle école pour la pauvre 
Betjî / Elle y apprit pendant trois ans 
à fe vaincre dans tous les moments 
du jour , pour éviter les fcènes les 
plus défagréables qui finiffoiem lo 
plus fouvent par la mettre en dangej 
de fa vie. 
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Et pourquoi les fouffroit-elle , ma 
Bonne ? La patience n'a-t-elle^ pas fes 
bornes ? Il me fembie que je pourrois 
fort bien fouÔrir des injures d'un mari 
dont je ne me foucierois pas beau- 
coup ; mais des coups , cela efl trop 
fort. Feroit-on mal alors de fe plain* 
dre f 

Madem. B o N If E. 

Je ne le crois pas , ma chère. Confia 
aérez pourtant combien il etl défor- 
gréable à une femme de bon fens , de 
ie donner en fpedacle , d'être l'objet 
d'un procès , des dicours de toute une 
ville , des interprétations malignes des 
gens oififs , des récriminations d'un 
xnari , & fouvent de toute une famille 
puiflante , aflfez injuûe pour prendre 
ion parti 

Lady Louise. 

Je vous l'avoue , ma Bonne , j'aie 
merois mieux mourir que de m'expop 
ier à tous ces défagréments. 

Madem. Bonne.' 
Ce fup auffi le parti que p;it la pau- 
vre 
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Î[uée qu'elle fût à cacher tout ce qu'el- 
e avoit à fouffrir, une maîtrefle que 
£on mari avoit abandonnée , & qui de- 
vine celle de Ceorgt , frère aîné de la 
pauvre maltraitée , l'avertit des mau- 
vaifes façons que Mwcy avoit pour foa 
époufe. George aimoit fa fœur avec 
beaucoup de tendrefle.: il lui fit enten- 
dre qu'il étoit inftroiitde ks malheurs. 
la força à lui en fairç le détail ., & lut 
jura en vrai militaire , que (î elle re- 
fufoit de fe féçarer de fon indigne 
époux par les voies que la juflice lui 
offroit , il fe couperoit la gorge avec 
lui. Betfiim effrayée de cette menace, 
&pour éviter un tel malheur confentic 
à fe retirer chez fa tante qui demeu- 
roit dans un village à deux milles de 
Londres. , A peine fut-elle en lieu de 
iiireté , que fes frères intentèrent un 
procès à Murey i & comme tous le» 
domelliques attefterent les indignités 
qu'il avoit fait fouffrir à fa femme , 
ce méchant mari fût forcé de lui payer 
une forte penfion , & de la laifler 
tranquille. 

^ Ce procès terminé , Betfi réfolut de 
vivre d'une manière fi recirée , qu'elle 
impoferqit filence à la ]^us maligne. 
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critique. Renfermée cbe2 ^f «f ' f« 
n'en fortoit que pdut aller à l égUfe , 
refufoit toutes les pames de^airir, ne 
recevoit aucune vifite. EUe navoftde 
Dlaiflr qu'à fe retiret dans un yalte 
Tardin, Où elle repaffoit fes première* 
années dans l'amertume de fon amç. 
Elle n avoir point voulu entendre pa^ 
Ter de Jachn depuis fon m^iage , « 
âvoit évité avec foin toUces les perioti- 
fies qui pouvoiçnc lui en donn«i* des 

nouvelles. . , , • v 

7^c/oB de fon côte etôit paryçmi à 

l'oublier : les vertus de fon epôufe 
ravoientfixé., & il l'aimoit tres-ten- 
drement , lorfque la mort la lui enle- 
:ta. Il avoit paffe qaaweannéeS hort 
de Londres avec elle ., éc le defîr dé 
faire divérfion à ^ mél^n^t^,^^" 
Lna. Le tumuttô de la vdfe s accm^ 
;dant peu avec fa douleur , 4 toua tm 
iipartement dans le village où fif&f S é- 
toit retirée , & juftement a côte de la 
riiaifon de fa tante. .Un )our <l^ »| 
étoit dans un cabinet de verdure qm 
n'étôit fél>arédu jardin voifin que par 
une haye , fes yeux fe PorteraiJ Pg 
diftradion vers lé jardm. Quelle fntjte 
furprife d'y appercévôir Sttfi qui tt^ 
verfoit une allée potir veiiit chercher <|« 
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Tombre proche du lieu où il étôit. Elle 
avoit confervé tous fes charmes : la 
trifteffe lui donnoir un air touchant , & 

^ qui la rendoit mille fois plus aimable 
que cet air vif, étourdi , évaporé qu'il 
lui avoit toujours vu. Elle marchoit len- 
temcr/t , les yeux levés au ciel ; en un 
tnot , fbn attitude étoit capable d*ar- 
tcndrir un homme qui ne l'eut jamais 
vue : que tie fit-elle pas fur un cœur oit 
elle avoit régné fi fouverainement ? 
Betji éprouvoic en ce moment un fen- 
timent Ç\ douloureux qu'elle ne put re- 
tenir fes larmes. /^ç/o/i ne pouvoir la 
Voir que de côté : cependant , il remiar- 
qua qu'elle tiroit un portrait de fa po- 
che , & qu'il fut bientôt arrofé de fes 
pleurs > car elle étoit obligée de l'ef- 
fuyer à eiiaque inftant ; c'étoit la der- 
nière foiblèue de cette infortunée. Bttjt 
après avoir inutilement cherché du ie- 
cours dans fa râifon , avoit enfin eom- 
.pris que la philofophie ne guérit Ïb 
rien , & qu'iine ijincere.piété peut feu- 
le foulager un cœur flétri de douleur. 
J'ai dit qu'elle avoit évité de prononcer 
ottiême le nom de Jacfon : cette violen- 
ce qu'elle s'étoit faite fembloit avoir 
augmenté le penchant qu'elle avoit pour 
ilui; ^le.ckériflbit ce penchant , & 

G 2 
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croyoit pouvoir le conferverfans crime; 
La religion Téclaira :. elle connut que 
le feul moyen de recouvrer la paix étoit 
de ne rien réferver dans le facrifice 
qu'elle faifoicàDieu. Ce portrait qu'el- 
le arrofoit de fes larrnes , elle le voyok 
pour la dernière fois , & ne venoit dans 
ce lieu retiré que pour s'arracher cette 
image chérie. 

Jacfon attentif à tous les mouvements 
de Betji , ne s'apperçut du retour de 
fa flamme que par les mouvements ja- 
loux qui s'élevèrent dans fon cœur. J'ai 
dit que le Lord BaJîU avoir fait renaî- 
tre chez lui quelque eftime ^ur cette 
fille , en lui apprenant qu'elle avoit 
abfdlumentt abjuré la coquetterie. Ce 
portrait fit revivre {t% anciens foupçohs. 
Elle pleuroit fans doute un amant fa vori- 
fé, puifqu'elle avoit reçu fon portrait; 
mais it% larmes fembloient indiquer 
qu'il étoit infidèle. Ingrate créature , 
dit-il en lui-même, tu n'en eufles ja- 
mais verfé fî ton cœur eut voulu répon- 
dre à ma flame. Dans ce tranfport ja- 
loux, il s'éloigne, cherche un endroit 
où la haye fut aflez baffe pour erre 
franchie , fe rapproche doucement de 
l^^tfi 9 & lui arrache avec violence ce 
ï)oj:trait qu'elle vwoit de renferme^ 
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dans fa boëte. Bet/i , quoiqu^extréme"" 
ment effrayée , ne put voir fans frémir 
ce portrait dans les mains de Jacfon / 
la crainte qu'il n'ouvrit la boëte , fut 
un fentiment dominant qui ne lui per- 
mit pas d'en écouter d'autres. Au nom 
de Dieu , Monfieur , lui dit-elle ea 
joignant les rhains , ne pouffez pas Tin- 
difcrétion jufqu'à vous rendre maître 
de mon fecret malgré moi. Non , Ma^ 
demoifelle , lui répondit Jacfon en lui 
rendant la boëte d'un air furieux ; je 
né verrai point cet amant à qui je dois 
attribuer les mépris dont vous payâtes 
^c refois la flamme la plus pure. Il m'a 
vengé , fans doute : vous êtes aban^ 
donnée , & la honte. . . . Arrêtez , Jac^ 
fort ! lui cria Betji ,• n'accablez pas une 
infortunée qui s'accufe elle-même plus 
rigoureufement que vous n'avez \% 
cruauté de le faire. Jenfaimai jamâLÎs 
qu'une fois : mon cœur exempt des 
travers de mon efprit y n'eut point à 
rougir du choix qu'il avoit fait. Voyez, 
ingrat î quel fut l'objet de toute nia 
t;endreffe. En même tems elle luî jettà 
la boëte qui s'ouvrit en tombant, &, 
dans laquelle il reconnut fes trài^^ec 
une furprife inexprimable. 

G 3 
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Mifs Champêtre,. 

Jt eft donc décidé que je ne pourrai : 
Ihe livrer uné^feule fois au plaifir d^efii- 
fner Mift Betfi toyxt à mon aife : à peine 
fait elle un pas vers la vertu , qu'elle 
recule. Quelle folie de donner ce por- 
trait à Jacfon ! A quoi s'expofoit-elle l 

Léidy SEN^iJB. 

Vous connoiflcz peu le coeur hu- 
main , fi cela vous étonne. Croyez-vous 
^e bonne foi, nu chère, qu'on détruife 
en vingt-quatre lieures une habitude 
de toute la vie f Betji n'a jamais /ii ce : 
que c'étoit dé rcfifter aux mouvements 
de ion cœur ; il l'emporte comme mal- 
gré elle. Dans les commencements de . 
fa converfion , on tombe & on fe relevé 
vingt fois par jour : c'eft un combat per- 
pétuel entre la volonté & la mauvaiiè 
coutume. 

Lady Spirituelle. 

Comment pouvez - vous dire , que 
BetJixiWit convertie que depuis vingt- 
quatre heures , elle qui avoit fupporté 
tant d'années les mauvais traitements 
de fon.mari avec une patience d'Ange? 
Pour moi , elle m'a bien édifiée. 
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Maàtm. Bonne. 

_ Vous avez oublié, ma chère, que Betji 
eilfacrifiant ungrand nombre dechofes 
au devoir , avoit mis une réferve à fon ' 
iacrifice. Ce fou venir de /4ç/on qu'elle 
ie pei'mcttoit , ce portrait qu'elle gar- 
dait » ^out cela nou$ annonce qu elle ne 
cherchoit qu'une vertu extérieure qui 
eût pu convenir à une payenne. Ce 
lï'eft pas là ce que l'on peut appeller 
^cxnverfion. Quand elle eft iincere , le 
cœur n'excepte rien des facrifices qu'il 
veut faire; il commente même toujours 
par les plus pénibles. Ne comptons ; 
jamais fur notre xronverlton, quand 
nous voudrons réfepver un penchant 
çliéfi , & fans une converfîon parÊiite 
lie nous flattons pas d'acquérir latraiv 
.quilUté & la paix qui en font une fuite ' 
néceffaire. Croyez-vous que Betji e^t 
été fi miférablç & fî trifte , fi efie fût 
retournée à Dieu comme il faut ? Sa 
malheureufe fîtuatiôn itoit une preu- 
ve de rimperfeiftion dç fon change- ' 
xnent : elle n'étolt pas encore venueufe, 
elle va le devenir. 

Ldiy Charlotte. 

Gomment, ma Bonne, vous voulez- 

G 4' 
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que la pauvre Bctjizït perdu tant d'an- 
nées de patience au milieu des cruels 
trâirements qu'elle avoir à fouffrir de 
fon barbare époux ? Oh ! pour le coup, 
vous me paroilTez trop févere. Vousme 
défefpéreriez , ma Bonne, fi je pouvois 
croire que faute d'un facrifice je per- 
diflfe 1^ fruit de tous les autres aux 
yeux de Dieu. / 

Modem, Bonne. 

Dites-moi, ma chère teimie, vou% 
croyez-vous obKgée en confciencede 
payer le Laquais de Lady Sen/ée, ou 
d^une autre de vos amies ? 

LaJy CHA11I.0TTE. 

Non aflurément , ma Bonne. Pour- 
quoi payerois-je des gens qui ne s'oc- 
cupent pas pour moi, qui ne me fer- 
vent pas ? Cela ferôit ridicule. 

Modem, Bonne. 

On n'eft donc obligé félon vous qu'à 
payer lesgensqui travailleYit pour nous, 
& non ceux qui s'occupent pour les 
autres. Ainfi Dieu& la vertu ne payent 
pbint les dettes de la philofophie , de» 
la rai fon , du rcfpeâ: humain , du mon- 
de. Faites mille & mille ades de ver- 



Digitized by VjOOQIC 



dbs.Adôiescïntbs. i§î 

tu par tous ces motifs humains : Dieu 
que vous n'avez pas fervi , ne peut pas 
vous réconipenfer. Je fais qu'on ne fait 
guère ces fortes de chofes , fans que 
Dieu y ait quelque part; un peu de 
l'un , un peu de l'autre, ce font très- 
fouvent des motifs imparfaits , éloi- 
gnés de Pamour pour fon. créateur. 
Comme il eft la bonté même , rien 
n'eft perdu. jBer/? reçoit le prix des fa- 
crifices qu'elle a faits avec imperfec- 
tion , & une augmentation de coura- 
ge pour en faire de plus grands. Ce- 
lui qui va fuivfe,la rendra folidement 
vertueufe , & lui donnera une paix , une 
joie dont elle n'avoir pas même eu 
ridée jufqu'à ce moment. 

Lady Violente. 

Èti jettant cette boëte de portrait, îl 
me femble qu'elle ne cède pas à fapaf- 
fion dominante. Ce n'eflpas par amour 
qu'elle l'a laiflTé voir à Jacjon ; elle n'y 
penfe pas feulement :'t'eft fon orgueil 
qui occàfionne ce mouvement. Elle 
s'apperçoit qu'il la foupçonne ; elle ne 
peut en foutenir l'idée. Voyez - vous , 
Mefdames , je me connois aux mouve- 
ments de l'orgueil 
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Madem. BovviS. . 

Vous avez cela de commun avec 
moi, ma chère : je puis céder à fes mou- ' 
vements; mais il n'eft guère poffible 
que je m'y méprenne. Continuons no- 
tre* hiftoire, nous en étions teftéès à 
hk furprife oh la vue de fon portrait 
jetta Monfieur Jacfon. 

Seroit-il poffible > s'écriat-il après 
quelques. moments de filence, feroit-il 
poffible que j'eufle été depuis long- 
tems l'objet de l'atuchement de la feule : 
perfonne que j'aye aimée dans ma vie? 
Je n'en puis douter i mais non, vous . 
m'avez toujours accablé de vos mé- 
pris. Vous ne pouvez avoir été chez 
l'inconnue qui fut chercher xe portrait; . 
le hazard l aura fait tomber dans vos 
mains . .. Je l'ai vu pourtant arrofé de • 
vos larmes. Ah ! cruelle Betji , pcwir- 
quoime cachiez- vous votre tcndrelTc? 
Mais il en eft tems encore : je fuis li- 
bre .... Arrêtez , Monfieur, lui die 
Setfi; fi vous êtei libre, je ne le fuis : 
pas : il ne m'eft plus poffible de^ vous 
cacher un amour que je fus trop bien 
déguifçr. Oui, mon cœur n'a jamais : 
été fenifible que pour vous. Après cet : 
Aveu que les ckcpn|baces miariacheora. , 
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VOUS fentez bien que je dois vous voir k 
cet inftant pour la dernière fois. La vertu 
& le devoir ni'en font une loi ; je leur 
obéirai fans murmure. Oubliez mes 
égarements pafles : oubliez mes fenti- 
Hients pour vous ; mais furtout ne vous 
pfirez jan>ais à m^ vue. Ce feroit abufer 
^u fecr^t que jç viens 4e vous décou- 
vrir; ce feroit vov|? e?[pofer à perdre 
mon eilime , j& mon retceur fmcere h. 
}a vertu pie reupî digne ^âuellemenc 
d'pièr met^acer i)^ hennete homme de 
l'en priver. £n giflant ces lAOts , Betfi 
s' éloignai de Jacfgn^ & fans fe permet- 
te de fe j?etourner pour le voir encore 
i||ie foi^^ fe f enferma dai^la mai- 

il^ Motï.ir. 

A& ! ma Bonne , que ce moment duc 
âtre pénible pour çUç ! Je vous l'avoue, 
je l'eftime beaucoup, & la plaitb en? 
core d'avantage. 

Modem. Bon h b. 

Votre pitié eft inutile , ma cheré,; 
jàinais elle n'en eut moins befoin 
qae dans cette qcc^fton. Cétoit la pre- 
mière fois de fa vie qu'elle pratiquoit 
iiiv;éjrem«m , pleinement la venu; ce 
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ur auflî la première fois de fa vie 
qu'elle fe trouva dans un calme par- 
feit. Cette ' fituation fi neuve pour elle, 
lui fit éprouver une Tatisfaâion qui 
ne peut qu'être conçue , & que les pa- 
roles font incapables d'exprimer. Beifi 
devenue chrétienne , connut bien, 
qu'elle avoir agi en cette relicontre 
par une force qui lui étoit venue d'en 
l^autrelle en eut une vive rec(Minoif- 
iance pour celui qui l'avoit fecounie, 
^ par (k fidélité à demander la conti- 
nuation de fon fecburs , elle triompha 
entièrement de fa foibfefle. Son indi- 
gne époux 8*étant livré à la débauche, 
en reffçnrit enfin les funefles effets r il' 
tomba malade . .. . .^ 

Mifs B E L o T T E frapant desmains^ 

Ah * que je filis contente ! Ce vilaia 
homme va mourir, & la pauvre Bttfi 
époufera enfin Monficur Jacjon. 

Modem. Bonj^n. 

TranquïHi/ez-voui, ma chpre ; on ne 
meurt point toutes lés fois qu'on eft 
malade. Btr^ futheureufe, mille Ibis 
plus heureufe n>ême que vouâ^epou^» 
vez vous imaginçar, & c^>efldam &fc 
4oi^ze anist mi épouf^ Sm^amx^ 
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Mifs. S O P H I B, 

Je crois à ce bonheur , comme je 
crois aux myftercs de la religion , fans 
le comprendre. Comment eft-ilpofllble 
d'être heureufe en combattant fant 
cefle un penchant chéri ? car de dire 
qu'on vient à le détruire fans que l'ob- 
jet qui le caufe, en donne aucun fujet, 
je ne le .croirai jamais. Ce n'eft pas par 
obftination au moins , ma Bonne ; non, . 
je vous en aflure , c'eftpar conviâion. 
J*ai mes penchants comme les autres: 
il eft vrâî qu'ils n'ont eu jufqu'à préfcnt 
que des bagatelles pour objet ; cepen- 
dant , ces bagatelles me tiennent fort 
au cœur, & m'ont fou vent caufé bie» 
der chagrins. Pour éviter ces peines , 
j'ai fait. mille efforts pour détruire ces 
penchants: Cependant, je vous jure 
qu'ils fubfijftent avec autant de force 
aujourd'hui que jamais ; il femble mê- 
me qu'ils augmentent au lieu de di- 
minuer. 

Aùidem. Bqhhs. 

Et vous pouvez vous aflurer qu'its 
ne feront que croître & embellir mal- 
gré toutes les pekies que vouscontinue- 
lez de prendre f Ce M A» pa$ poM 
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fe débarrafler des peines que Ivii don^ 
noit fon ammir , que Bet/i en fit le facri- 
fice. Ce fut pour plaire à Dieu : elle le 
fit feulement par fon fccours qu'elle lui 
avoit denundé, & qu'elle continua de 
Uii demander dai^ les occâifions déli- 
cates qu'elle eut à foucenir dans la 
fuite. 

Je vous ai dit que Madame^i^/rr^ (car 
S^iA, comme vou« penfez biçn^ por- 
toit le nom d^ ion mari ^ étoit fipparée 
de lui eorjuilice : c'ell-à-dire , qu il ne 
pouvoit {las la forcer à deav^urer avec 
lui , & qu'elle avoit fon Jbien en p^T^^ 
ticulier. Aufli-tôt -qu'elle fut qp'ii étoit 
tombé malade , elle fe rappeUa les fer- 
ments qu'elle avoit faits eh l'épouCjUtj, 
& peni& que les hommes ne pouvoienc 
h^ difpenlér dofi vœux quelle a voie 
Êûts en préfence de Dieu. Fidelle 
à ces mouvements , elle quitta fa re^ 
traite ,6c s'expofant à èbut cç qiù pou^ - 
voit lui en arriver de fachqu^ > elle {(^ -* 
rendit chez Mr Murey. 

Mifi Cha j^fet^b. 

Je ne /Conçois pas ^ue ceoc déinar- ^ 
che put avoir de facheufes fuifes; 6 fon ^ 
mari la recevoit mal ,& étek ^flès bru- 
Cil fôm ne f a« çQfinpKfç k pm ddin-^ 
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bimté du coeur de fonépoufe, fon pis ; 
aller étoit de s'en retourner & le laif- 
iet-là 

Làiy S E N s X B. 

Non pas^, ma chère: la démarche 
^'elle avoit ^e , annuUok fa répa- 
ration d'avec fon mari, non par rap- 
port aux biens , mais par rapport à 
l'habitation , &. fon mari étoit en droit 
de la forcer à demeurer dans fa maiibn. 
lorfqu'elle y revint , elle renonça au 
pouvoir que la loi lui donnoit de vi- 
vre féparément de lui ; vous voyeaf . 
qu'elle riiqUoit beaucoup. 

MAiem. Bonn b. 

Mr. Murey n'avoit jamais aimé f^ - 
femme , parce que fon cœur étoit dé- 

5 rave par la débauche. La rnaladie , la < 
ouleur , en calmant la violence de fe^ 
paflions, lui laiflerent la faculté de ré^ 
fléchir fur la conduite eflimable qu'elle ' 
avoit tenue tout le tems qu'elle avait vé- 
cu avec lui. Sa patience, fa douceur , fes 
charmes fe peignirent à fon imagina- 
tion devenue plus tranquille. Hxonnut 
le.prix du thréfor qu'il avoit perdu pai ■: 
fa; feute ûl le regretta 4^ la mamere U , ^ 
{^ vive^, & crut U r^gQ:ttec iautUQt-' 
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ment. Il n'avoit pas la moindre idée 
du courage iiéroïque qu'une vraie 
chrétienne trouve dans les motifs de 
religion ; pou voit-il prévoir le bonheur 
que cette religion qu'il ignoroit , alloit 
lui procurer ? L'état déplorable où il 
fe trouvoit , aggravoit fes regrets : il 
avoit diffipé la plus grande partie de 
fon bien & fe trouvoit abandonné à des 
foins mercenaires que les dbmeftiques 
proporridnnoient au prix qu*il étoit e« 
état de leur payer. Qu'elle fut fa fur- 
prife lorfquton lui annonça fon époufe 
qui demandoit la permiflîon de le voir 
& de le fervir ! Emporté par le mou- 
vement de fa confcience , & fans con- 
fulter fes fokes , il fe jette à genoux, 
lui demande pardon , fe confefle in- 
digne d'une telle bonté, &s'évanouic 
dans fes bras. Setji, qui avoit le cœur 
excellent, fut touchée de fon repentir, 
& Te premier objet qui frapa les yeux 
de Murey j lorfqu^il les ouvrit, fut 
ibi? époufe^toute en larmes. Ce dernier 
trait de la noblelTe de fon ame acheva 
de le toucher ; elle profita de l'afcen- 
dam qu'elle acquit en ce moment fur 
lui, pour le rappeller s^ Dieu qui bénit 
ion zélé. Murey détefta fes égaremerjts^ 
ï>ronw de fc corriger, $*ii recouvrai^ 
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fa fanré , & tint parole. Ce ne fut pour- 
tantf qu'au bout de deux ans qu'il gué- 
rit de la plus affreufe maladie, qui 
l'avoit rendu femblable à un lépreux* 
Pendant^out ce tems , Bttjî furmonrant 
Thorreuf & le dégoût que lui donnoîc 
cette maladie, lui rendit tous les fer- 
vices qu'il auroit pu attendre d'une ' 
garde, & pan fa elle-même fes plaies ^ 
quoiqu'il la pria avec les plus grandes 
inftancés defe décharger fur un autre 
d'un emploi fi dégoûtant. 

J'ai dit que Bztjiktoxx. riche; mais 
il faut l'être beaucoup à Londres , pour 
réfifter aux dépenfes prodigieufes 
^ii'entraînent de telles maladies. D'ail- 
leurs, Murey s'étoit endetté, & fes 
créanciers n^attendirent pas qu'il fut 
rétabli pour exiger leur payement. Ils 
obtinrent un ordre de l'arrêter ,*& Betji 
fe vit contrainte de fe faire une 
pri/bn de fon appartement qu'elle n'ou- 
vroit qu'avec les plus grandes précau- 
tions. Tout d'un coup il lui vint en 
penfêe qu'elle ayoit des diamants dont 
la vente pourroit acquitter ces dettes. 
Auflî-tôt elle fit venir une femme qui 
l'avoit fervie & que le mauvais état 
de fes affaires n'avoit point éloignée 
, d'elle, felle lui confia fes bijoux y &; 
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la pria de les vendre. Cette femnè'' 
s^acquitta de fa commiffion , & lui 
Hyanr apporté une greffe fomme ,. elle 
affembla les créanciers de fon époux 
& les paya entièrement. • Trois jours 
après lorfqu'elle étoit occupée à don- 
ner quelques ordres dans la cuifine , 
pn remit un pacquet à Monfîeur Murey. 
accompagné d'une kctre dans la<iuelfe 
il tut ces mots : 

Une Dame qui a connu Moiam- 
Murey dans fon enfiinee , & qui V-ai- 
moit Beaucoup , ayant affris Cextri' 
mité oit die étoit réduite , veut payer' 
quelques fervices>qu* elle a reçu a elle,- 
On lui a pr^ente fes diamants qu^elle- 
^ achetés s mais ce/h pour les lui 
rendre. Elle y joint , Mohjîeur , wt- 
hUlct de mille livres fierling pour 
rép^er le mauvais état dé vos affai' 
res i & fi vous faites de ce fecours 
iMfage qu^on en efpere , vous • pourrei - 
compter fur une pareille Jomme tous 
les ans. Si vous fouhait^ en marquer 
votre reconnoijfance , vous le pouve^ en 
taijffant ignorer a votre époufe le recow 
yrement Je/es bijçux, & le Jecçurs qi^^ 
vous ejl offert. 
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Lady Spiri ubllB. '' 

Cette Dame là a bien Tair de Mon- 
ifeur Jacfon qui prend ce dé our pour 
rendre fevice à Bajl^ fans qu'elle puifTa 
c'en offenfen 

Lady Violente. 

Je l*aurois cru cooune vous ; mais 
c!ell un^fervice qu'on veut payer. Betji 
3a*en avoit pas rendu à MonntVLt Jacfon : . 
cela me déroute. Ne ferok-ce point 
cette Mifs Maly qu'elle avoit tirée de 
prifon & qui auroit attrappé une for-, 
tune eonfidérable P J'ai oui dire que ces. 
fortes de créatures ont le cœur bon y 
& qu'elles font ordinairement gêné-, 
reuies. 

Lady Seksee 

Je crois Wil faut faire une diftinc- 
tion , ma cnere. Une pauvre malheu- 
reufe fille fans principe de religion , 
fans aucune éducation , fe laifle lédui- 
re par un malheureux , & s'en Vjoyant 
abandonée auflî bien que de fa famille, 
£ins fa voir aucune profeflion pour ga- 
g.ner fa vie , continue à malfaire en gé-* 
miflanc de fon éçat. Je crois bien qu'une 
telle fille eft fufcepçible de fentiments 
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d'humanité. Mais Maly n^étoit pas dans 
ce cas : elle avoir le çtxur mauvais ; 
vous favez bien qu'elle avoit voulu 
perdre la pauvre B^f/f en Tàffociant 
^ à /a mauvaife conduite. Je ne peux 
^ attendre rien de bon d'une telle perlbn- 
ne : ainfi je conclus qu'elle n'a aucu- 
ne parc à cette générofité qui con- 
vient parfaitement au caradere de Mon- 
fieur Jacfon. 

Madem. Bonne. 

Vous ne vous trompez pas , ma chè- 
re. Monfieur Jacfon connoiflToic T^mour 
& la vertu. Il avoit fenti tout ce qu'il 
en coutoit à Betfi ^omt s'arracher d'au- 
J>rès de lui. Ce portrait qu'elle lui avoîc 
laiflTé entre les mains , étoit une preu- 
ve de la fincérité de la réfolution qu'el- 
le avoit prife de renoncer k lui. Ce 
procédé avoit ajouté à l'amour qui s'é- 
toit réveillé dans fon cœur le refpe£t 
& Tadmiration. Il réfolut d'obéir à fcs 
derniers ordres quoiqu'il put lui en 
coûter ; mais en même tems il renonça 
pour jamais à tout engagement. De 
retour à Londres il s'inforr^a foigneu-' 
fement de tout ce qui regardoic cell^ 
oui l^intéreflbit uniquement. Lady jRi-: 
^U le lui apprit ; & connue çlle fà 



y 

Digitized by VjOOQIC 



©ES Adoiescektis. 1^5 

doutoit des fenyments que Tiar/ôn con- 
fervoic pour fon amie , elle ne pefa fur. 
fes malheurs que pour exagérer la ver- 
tu avec laquelle elle les avoir fuppor-. 
tés. Jacjon dont l'admiration croiflbic 
à chaque mot qu'elle lui difoit , voulut 
s'inflruire plus en détail de ce qui re- 
gardoit Madame Murey. Pour cela , il 
chercha à fe lier avec cette femme de 
chambre dont j'ai parlé. Vous devinez 
le refte , Mefdames. Ce fut pour mé- 
nager la délicateffe de celle qu'il oblL- 
geoit , qull chercha ce détour. 

Lady L o U i s H. 

Ne trouvez- vous pas , ma Bonne , 
que Monfieur Jacfon s'expofoit beau-, 
coup , en confèrvant ces liaifons quoi- 
qu'éloignées , avec la femme* d'un au- 
tre qu*il aimoit encore ? Il fe fioit trop, 
ce^ me femble , à lui-même^ 

Madem. Bonne. 

Vous pourriez bien avoir raifon, ma 
chère : cependant , il me femble qu'un 
amour tel qu'il l'avoir, perdoit la plus 
grande partie de fon danger par la 
conduite de Bcijî<\m étoit toute propre 
à faire naître & augmenter chaque jour 

<^s femiments d'une eAime xefpçdueu- 
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fe..Il pouvoit & devoir s'intéreffer pow 
elle , la fecourir pourvu que ce fut 
toujours d'une manière indirefte , & 
îiiir-tout fans chercher à lavoir. Peut- 
être ma décifion eft^Ue trop relâchée; 
mais il feroit bien dur de perdre la li- 
berté d'aider une perfonne & de veil- 
ler Air fes intérêts feulement parce 
qu'on Va aimée , mi qu'on Taime eo- 
core : on la traiteroic plus 6ial qu'un 
^ennemi. 

Iji^i^ileur Mur^ îgnoroit le facrifi- 
*ce que fon époufe avok.-éîk de /es bi^ 
Joux. Cette lettre , en le îm apprenant., 
augmenta tellement fon refpeft , Ton 
admiration & fon amout pour elle y 
que fon cœur ne pouvant fuffire à ces 
fentiments , fembloit prêt à s'éclater, 
.il fe contraignit beaucoup pour loi 
cacher ce qui caufoit faioye , & Taug- 
mçntation de & tendrelïe : il tut vou- 
lu lui marquer fa reconnoilTance , 
chercher avec elle à connoitre fon 
bienfaiteur ; car Murey ctoit ddvetm 
honnête homme , & c(Hmne tel ne mm- 
voit point que des bienfaits eirteffiâ 
iiiflent un Éirdeau iôfuppoftable à l'a- 
^ftour propre. Il (acrifia tout le plaiâr 

3a'il auroit eu à marquer fa gratitu-* 
« à feu bienâiiteuf ^ ^us iiefir de lu^ 
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obéir. Toutefois il neput téfifter juP 
qu'à la fin au defir ardent qu'il avoit de 
liô cohnoître. Sa fanté étant parfaitement 
rétablie , il céda au defir de fon épou- 
fe , & fe retii*a à la campagne. Il y 
reçut au bout de l'année un billet de 
banque de la même fomme , ce qm 
dérangea toutes fes mefures ; car ce 
bienfait étoit venu par la pofte. L'année 
diaprés il feignit des affaires à Lon- 
dres , un nïois avant le tenàs qu'on lui 
avDit donné pour \c terme du paye- 
«tient , & le jour marqué un bomme 
Faborda au c^ffé de Saint James , &lm 
: remit une lettre à fon adreife où il fe 
douta qu'étoit le billet en queftion. Il 
jCvoit avec lui \m doméflàque fam li- 
iht^ auquel il avoit recommandé de 
iiime tous ceux qui pourroient lui re-' 
-mettre -quelques papiers : cet hcwnme 
s'acquitta fort adroitement de fa corn- 
itiiflion , & Hi apprit que le porteuf 
4u billet appartenoit à Monfieur Jac-^ 
fort. iMttjr«yn'avôît jamais tittendupro- 
rfioncer ce nom ; mais s'étant ifdformé à 
i|uelques.perfonnes de ce qui concernoit 
ion bienfaiteur, il eut le botihiBur à^^a 
rencontrer une qui aimant beaucoup 
à parler , lui apprit toute l'hiftoire de 
if^tcfon depuif <a fortk du Collège j^ 
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qu'à ce jour. Son inclination pour 
B^rjine fut point oubliée : fon mariage 
avec Lady Èa^le , & l'étrange vie qu il 
menoit depuis fa mort , eurent leur 
tour. Il avoit renoncé à tout engage- 
ment , refufé les partis les plus avanta- 
geux fans qu'on put deviner fes motifs; 
car il n'avoit point de maîtrefle , & 
étoit le Caton de ceux de fon âge. On , 
cfoyoit pourtant <3u'il aimoit : des fou- 
pirs qui lui échappoient malgré lui , 
une rêverie qui le furprenoit au milieu 
des compagnies les plus anjufantes , 
tout annonçoit une pàflîon fec^rte dont 
on ne pouvoit deviner l'objet. ' 

Toutes CCS circonftances apprirent à 
Murey qu'il avoit un rival bien dange- 
reux ; mais le foin qu'il avoit de ca- 
cher à Betfi ce qu'il faifoit pour elle , 
écarta toute idée défavantageufe à fon 
bienfaiteur. Il épia Toccafion de le 
rencontrer , lui avoua ingénument qu'il 
çonnoiflToit & fon amour & fes bien- 
feits , & pour vous prouver , ajouta- 
t-il, combien je compte fur votre pro- 
bité & fur la vertu de mon époufe , je 
ne crains point d'augmenter les fenri- 
ments que vous avez pour elle, ea 
vous découvrant toute la beauté de fon 
*°ie. JEn même tems il £c à Jacfon 1^ 

4M 
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iiérail de tout ce qu'il lui avoit fait 
fouffrir , des aftes héroïques de ver- 
tu qu'elle avoit pratiquées pendant fa 
longue maladie , de la douceur & de 
la patience avec laquelle elle l'avoit 
ramené au bien , & de la vie toute 
angélique qu elle menoic à la campa- 
gne où elle bornoit tous fes plaifirs à 
faire du bien. Il finit ce long difcours 
en difant à Jacfon : je fens que mes 
infirmités me conduiront au tombeau 
avant le terme ordinaire ; la douleur 
que^ me caufèra la féparation d'une 
époufe fi chérie , & que je ne mérite 
pas , fera bien adoucie par Tefpoit 
que vous lui ferez un jour un fort di- 
gne d'elle. 

Murey auroit pu parler plus iong- 
tems fans craindre d'être interrompu , 
mais pendant que Jacfon cherchoit quel- 
que^ expédient pour détruire fes ioup-^ 
çons fans blefler la vérité , l'époux 
(de Betfi lui fit u*ne profonde révéren- 

t; 

fenr 
qu' 

%z 
âve 
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pour leur tuteur. La veille de fa tncwt 
il remit à fon éppufe fon teftament 
jSc fes bijoux . en lui apprenant qu'il 
les tenoit de la main de celui qu'elle 
trouveroit délîgné dans fon teftament, 
auffi bien que l'aifajice*dans4aqueliç 
ils avoient vécu ; que c^étoit à elle i 
payer les dettes de fa reconnoiflance, 
j& qu'il efpéroitvque fon coeur ratifie- 
roit Je choix qu'il avoit ofé faire d'un 
époux qui la rendit j^lus heureufe 
qu'elle ne Favoit été avec lui. Bet^ 
étoit trop occupée de la mort prochai- 
ne de Murey pour lai^er entrer dans 
fon efprit 1 idée d'un fécond mariage. 
X-e teftament ayant été ouvert , clU 
comprit Tintenion de fon époux , & 
après avojir faifle écouler le tèms dû 
deuil le plus régulier ^ elle époufâ 
Jacfon qm ne s'appcrçut pas même que 
l'âge & les fatigues avoient altéré fc$ 
traits i tant les belles qualités qU*eII^ 
ïivoit acquifes , "compenfoient avanta,- 
jgeufenxent ce léger délavantage, 

Lady M A U Y. 

Il faut avouer que ^er/T avoit faitdç 
grandes fautes ; il paroît pourtant qu'ef- 
ïes lui ont été avantageufes. SicUeci^t 
époufé Jacfon , elle n'eut pas eu pc- 
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tafion de pratiquer les vertui heroî* 
.^ues que nous avons admirées. 

Modem. Bonne. 

Il ne fiiut pas fe fier à fon exemple. 
I^lufîeurs , ou plutôt un grand nom- 
bre ^ commencent comme elle , & il 
«n cfl bien peu <lui tirent autauat de 
fruit de leurs fotiîes paffces ; au con- 
traire , après avoir pejrdu le frein qu/ 
contient dans le devoir celles que la 
religion ne reprime pas , e'cfl- à-dire , 
la crainte de la mauvaiiè opinion du 
ï^ublic qui les mcprife fur des appa- 
rences , méritent entièrement leur mau- 
vaife réputation , & deviennent dér©- 

flées. Cette hifloîre , Mefdames , a 
ce fi longue qu'elle a pris tou e notre 
leçoiL Je n*ai pas voulu la couper ^ 
j>arce que nous partons encore pour un 
mois i mais ce fera la dernière abfen- 
ce de cette année. Nous en paflèrpftS 
}e leflc à Lomdres. 



<i<3^ 
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DIX-HUITIEME JOURNÉE 

CojHyERSjO'lOJîl FaBTJCUI4£R£. 

JUadem, 3ov nu. Lady Se usés 

Lndy S ]B K s Ê E, 

AH ! ma Bonne , vous me voyez 
demi morte ; je n*en puis plus. 
Je vieâs de reeevoir la plus terrible 
nouvelle qu'il foit pôffible d'imaginer. ' 
Je manque de force pour vous J'appreU' 
dre. Lifez cette lettre. 

Lettre de Mademoifelle^*'^ à Lady Sçnféç, 

Si je ue favoi^ par la voix publique 
gue voii^ eus la plus génireufe de toutes 
les filles s je fC aurais pas la ha/diejfe de 
m^adreJUr à vous dans des cïrconflance$ 
011 vous toucfu[ au bonheur de votri^ 
rie, que -je vais Jans doute empoifonner ; 
mais votre générojité & VintèrH d^une 
innocente créature à qui vous alle[ tout 
ravir , me forcera jiirmonter lu honn 
que doit me caùfer tavewde nus égare* 
ments & le regret dç vdtts en voir la 
f^iSime. 

Je fuis fille de condition ^ & c^^fi U 
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fiul ' avantage que foi reçu de la na* 
turc , car je ne puis plus regarder corrt^ 
me un Bien', la régularité de mes traitt 
mil a caufé la perte de mon innocence, 
rfée fans bien y un ujage barbare me 
dejiina au cloître ppur lequel favois 
une répugnance invincible : je ne Vavois 
point puijée dans mon attachement pour 
le mondes s je ne le connoijfois pas. Lc 
couvent qui avoit été mon berceau , 
pour ainji dire , devoit aujfi devenir 
mon tombeau, ha fituazion ae quelques 
Religieufcs qui avoient été facrifiees com^ 
me moi à la fortune £un aîné, m*annon^ 
foit le fort terrible qui m'attendoitunjour. 
Née courageufe , je pris la fermée rejolu^ 
lion de ne jamais prononcer des vœux 
facriléges qui feroicnt défavouéspar mon 
cœur , &je protèjlai à V Abbeffe que je 
donner ois un fcandale public , plutôt que 
d'accepter Vhabit lorfquil me fcroit of- 
fert. Dès cette inftant , toutesUes bontés 
qiion avoit eu pour moi ^ s évanouirent $ 
je n éprouvai plus que des mauvais trai» 
tements. Mon père me nunaça de toute 
fon indignation 3 fi je continuois à ré- 
fijler à fes volontés. Helas ! Ce père qui 
itCétoit étranger pour ainfiMre y & que 
je ne cormnoijfois que comme un tyran 
qui cherchoit à me rendre infortunée s 



Digitized by VjOOQIC 



»7t :*VlfTB ' 

€i père > dis je ^ . n*AVoît point aeqidi 

fur mon cœur ces droits qui y tx citent 

y refpeâ : foukVuÙ celui que je. lui de^ 
'j^is , Ô* , dans , la fureur qui le fai/it j 
il faillit à devoir mon meurtrier. On 
K^arrachg, ,(ie fes mains à demi mor^ 
$fi j S^ il TêtournA dans fon château 
«(2 ^^mijfant mille malédiSions contre 
jRqi , qui ri ont eu .qiiun effet trop fv?- 

n^fte. 

Ce frère auquel on me facrifoit j étoit 
né tendre t^ généreux ; quoiquil me con- 
nut à peine > la fureur de ^mon ver^f 
V attendrit pour moi ^ & il eût donné la 
moitié du bien qiton lui dcfiinoit , pour 
m\arracher au trifle fort qui m était: < 
dejiiné. Inutile pitié / Que pouvait un 
garçon dejci^e ans contre un père def 
potique O* cruel ? Il faifoit alors fis 
études à U Flèche oii Mylori William 
étoit lié avec lui diune amitié fort 
étroite : il lui Confia lé chagrin que lui 
^aufoit fon impùiffance à me fecourir 3 
<^ lui demanda fes confeils. Mylord 
âgé de dix-huit ans Ô* né tendre comme 
/on ami j f encouragea à tout entreprwn-- 
dre pour me tirer de, mon efdavage , Ô* 
ils concertèrent enfemble les moyens de 
le faire finir, Deterville mon frerc 
4onduiJit fon ami k mon couvent j C^ 
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é* nous procura plujieiirs entretiens. Mc^ 

foiblcs charmes firent imprejion fur lé 

cœur de Mylord qaipropojaâfon ami dé 

medonner jfdfoï enfaprèjeiice , & de me 

èonduîre en Angleterre ou il ratjfieroit 

devant les hommes les prùmejfesmCil me 

feroit devant Dieu. Mon frère eût fans dou-^ 

te rejette unh telle propqfition,^J on âge lut 

4ùt permis de rejléchirymais làvuedudan-^ 

g,er dontféiois menacée , Paveusla, à quoi 

iiei:ontribuapaspeu la droiture defon cœur. 

Comme il' fefentoit, incapable dç manquer 

â uw telle promejjfe^ il ne put foupfonner 

fon ami de chercher jamais à V éluder, j€ 

me prêtai à ces Tirrangemcnts fans repu-- 

gnance ifaimois Mylord ^/abhorrois le 

cloître j je n*avoispas qûatôrh ariSipe-, 

fir toutes ces eirconjlances > Jjdademoijfil- 

le , & qu^ elles diminuent Vkorreur que 

vous aurc[ de ma foibleffe. Comme morif 

frère étoit fur que nous ferions pour^ 

fuivis, il eut la prudence. de nous ménager' 

une retraite dajis un hameau extrêmement 

écarté oiinous p affames Jix mois en atten-^ 

dam que Us ptrquijitions qùon devoit 

faire de nous ^fujfent finies. Au bout de ce 

aems , nous partîmes pendant la nuit pour 

nous embarquer dans une chaloupe que 

mon amant avoit louée à grands frais.- 

Nou^ fumes trahis ; le Patron que Mjf- 

H4t 
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Iprd avoit ek Pimprudence Je payer éta^ 
rance^ nous dénonça:' au Gouverneur 
D* * * (jui nous fit arrêter, J* ignore ce 
que devint William*; pour moi , je fus 
conduite dans une efpéce de cachot , oit 
malgré les mauvais traitements quon me 
fit Jubir y f accouchai heureufemcnt d'une 
•fille iufortunée , pour laquelle j'implore 
votre pitié. On vi enferma enfuite dans un 
autre couvent ou mon père me fit dire que 
je rCavois qu*à me . déterminer à pren- 
dre le dernier cnga$f entent , puifque mon 
féduâeur avoit expié par. fa mort le crime 
dejon rapt. Cette nouvelle manqua oc* 
cajionncr la mienne , C^ dans h défefpoir 
quelle me caufa ^ j* aurois confenti atout 
€e qiCon exigeoit de moi, Heureufement , 
la Supérieure de cette maifon connoiJfoU 
mieux fes devoirs que VAhheffe dont j*ai 
parte: elle refufa confiamment de niad-^ 
mettre aux vaux ; mais elle Rengagea en 
même tems à ne me laijfer avoir aucune 
eommunication avec les perfonnes du de^ 
hors , & ^lle tint parole ; „ & c'efi par U 
9f ^w« j'ignorai les perqu^tions qiie mon 
^/frere avoit faites de concert avec Aiy^ 
5, lord William ^ quoiqu^on leur eût an- 
„ nonce ma mort ; ils ne pouvoient je jer^ 
^yjïiader qu* elle fût réelle ^ & la feule inw 
iftilitéde leurs recherches les iu conyatM^ 
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^fuit, La, mort de mes parenu en me 

99 laijfant maîtrejfe de moi même, a remis 

,,Mylord en' liberté de Juivre les éiouve" 

„ mems de fa probité & dejon cœur à mon 

„ égard , mais dans U moment oit je me 

f, préparois à lui écrire pour le fomnup 

„ dejes promejfes , f appris qiCH étoitfwr 

9> le point de je marier. Ma jiipèrieure par 

„ le moyen de laquelle j'avois découvert 

„ que Mylord exifioit encore^ me conJeillA 

fpdepajjer moi-même en Angleterre , d» 

,, dy conduire ma fille. Un deJes amis au^ 

„ quel elle m^avoit adrejfée^ me confirmât 

y^la nouvelle de vas engagements j>ro^ 

„ chains avec mon amant. Je ne puis lui 

9f en faire un crime , il ignore ma malheU" 

„ reufe exiftence ,^ Sans doute , vos char" 

mesO* vos vertus auront banni de (on cœur 

une fille imprudente qui ne mérite pas de. 

yous être préférée. Oui j Madame, je me 

rends jujîice. Ce cloître Vobjet de mon 

averjîon , devieniroit celui de mes vxux, 

fi V intérêt de ma malheur eufe fille ru s^op^ 

pofoit point à mes defirs. Il eji vrai que 

les loix laijfent à Mylord le droit de dif- 

fofer de fa main ; mais un honnête hom" 

me ne connoît que celles qui lui Jont dic-^ 

îtesparla confcience &par V honneur : ^ 

Vous en pratiqufifi bien les devoirs , Ma^ 

da/ac ^ quejoji yoiis pretdre pour arbitrt 

H 5 



Digitized by VjOOQIC 



17* Strrxfi 

. tntrcMylord & moi. Réponde:^ à la toh^ 
fiance de deux irtfortunées qui vous dc-^ 
mandent un époux & un père ^ rf» quim^ 
injujlict qu* elles r^ attendent p^as. de vous ^ 
fer oit mourir de do uleur^ 

Màdem.3 OJSi'S'R. 

Je Fàvoue, ma chère, voilk une- 
ctrange lettre, & à quoi vous dctér'- 
Riinez-vous ? l*av^ - vous montrée ib 
-quelqu'un f 

Lady SEîtliB./ 

A quoi je me-détermine ^.ma Bonne ? 
touvez-vous en douter ? Mon cœur e/E 
déchiré ; il adore Mylord William z. 
cependant ^ fi ce récit e^ vrai dans tou- 
tes (tt circonûances, je ne balancerai > 
cas un moment à. renoncer à lui pour 
jamais* Oui,quoiqull m'en coûte, je^ 
Ji'aggraverai point les malheurs de ces 
infortunées. Hélas ! la mère mérite plus 
de pitié que d'indignation , & n'a été 
que trop rigoureufement punie : pour 
fon innocente fille, Mylord fi:roit le. 
plus lâche de tous les hommes s'il re- 
îïifoit de lui donner un état. Voilà, ma. 
Bonne, quelles font les réfolutions de 
ma volonté; mais 'que mon coeur eit 
Sw d'^cord avec elle* JX ùm 4ga^* 
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renoncer à tout le bonheur de ma vie ; 
qu'importe ? il vaut mieux être maU 
beureufe qu'injufte. 

Modem, Bonn B. 

Fille vraîemêht cligne d'un meilleur 
fôrc î Mais je m'égare , ma chère ; ma 
ftnfîbilité m'a emportée & m'a fait ou- 
blier d'adorer les vues de la divine 
providence àvotrô^égàfd. Chère enfafit, 
un cœur tel que le tien eft trop grand 
pour les hommes : ton Dieu en eft ja- 
loux ; il veut que tu fois fon partage, 
puisqu'il t'ôte un objet fi digne de 
ton attachement. 

LaJy STjsnseb.. 

Hélas !'ma Bonne ! cette penféequc 
vous me fuggérez, eft la première 
qui s'eft offerte à mon cœur affligé à 
la Icfture de cette lettre fatale. Je l'ai 
faifîe avec avidité , 6c au milieu de 
mon défefpoir , elle m'a fait concevoir 
l*efpérance d'un dédommagement bien 
avantageux. Cependant, mon amour 
pour Mylôrd étoit légitime : j'aurois 
pfu l'aimer fans offenfer morî Dieu i 
j'aurois pu ... . Quelle foibleffe ! Vous- 
me la pardonnerez , mon Dieu ! mon' 
cœur U défavoue. Ahl ma Bonne qi^^ 
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je paye cher à ce moment les doacenrs 
î)a,0agerçs que i^ai goûtées depuis deux 
mois ! Voilà donc à quoi aboutiflent 
les penchants les plus légitimes : à dé- 
chirer notre pauvre cœur; car enfin, 
cette réparation qui metuc ^ il eut fal- 
lu la faire un jour. Elle n'eft qu'anci-* 
cipée : la mort Teut faite peut-être en 
peu de tems. Non , je ne veux plus 
m'attacher qu'à ce que je ferai lûrc 
4e pouvoir aimer éterfaellement. 

Madtm. B o N N Ev 

Je re(pede en vous , ma cfiere, let 
mouvements de la grâce ; afluréinenr ^ 
elle n'en demeurera pas là , & cet cvé- 
nemem fî fâcheux en apparence, eft la 
itoçation aux plus grandes vertus. Je 
vous crois poui::tant trop prudente pour 
vpu3 engager a rien 4aos cts rnoment^ 
de trouble : on peut aimer Dieu par-. 
faitement dans toutes fpnes d'états. 
Jettez-vous aveuglément dans la vo- 
îpnté divine pour l'avenir, fans rien dé-^ 
cider en particulier. Quand vous le- 
xzz un peu remife , nous confulterofts 
«nfemble ce qu!il convient de faire en 
cette occafion. Il faudroit ce me fenw 
ble , cQmmuxû<(]yaer cette, lettre à M^-! 
loti 
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Lady S B l« S é E. 

Je crains trop ma foiblefle ^our 
©fer la lui donner moi-même ; j'attends 
ce fervice de vous, ma Bonne. Allea 
le trouver ; je pafferai le tems de vo- 
tre abfence à demandera Dieu la force 
dont j ai befoin dans ces circonftances.^ 

DEUXIEME CONVERSATION. 

Modem. Bonne, Laiy Sbnsee^ 

Modem. B o N N R. 

VOir s me voyez toute en pleurs ^^ 
ma chère amie. L'^admiration & 
la pitié les font couler. Je n ai jamais 
va tant de défefpoir, d'amour & de 
vertu.. Je vais fans doute augmenter 
vos regrets ; mais j'ai promis à Mylord. 
de vmis expofer fa fituation : d'ailleurs, 
fon courage dans une occafion fî pé*- 
nibU doit augmenter le. vôtre. L'infor- 
tunée qui vous a écrit , n'a rien exa- 
géré dans fon récit ; U convient de 
de toutes les chofes qu'elle avance., 
Ccft \*xie fiUfi de qualité digne d'u4 
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Aeilleur fort Sa beauté & la compaC- 
fion qu*elle excita dans fon ame y pro- 
duifirent des mouvements qu'il prit 
pour de ràmour , & qui lui arrachè- 
rent la promefle d'unir fon fort au 
fien: il l'eût même fait fan$ répu- 
gnance il y a fix mois , quoique la paf- 
fion qu elle lui avoit infpirée , eût été 
auflî-tôc éteinte que fatisfeite j mais ilfe' 
crut lié devant Dieu au moment où il 
lé prit à témoin des ferments qu'il Éii*-^ 
foit de l'être un jour. 

Lady:^ S Bit «i kl- 

Ilvou^ a trompé, ma Bonne, lorf-'- 
^'il vous a dit qu'il avoit ceffé de- 
l'aimer. N'avez -vous pas été le té- 
moin de fa trifteffe , auffi bien que ' 
toute l'Angleterre , & ne m'àvez-vous 
pas dit vous-même qu'elle étoit ocea- 
lîonnée par la' perte d'une perfonne- 
qu'il avoit beaucoup aimée ? Pourquoi 
chercher à en impofer fur un article- 
qui après tout m'importe iî peu ? 

Modem. B o N M E. 

Veillez fur votre cœur , ma" chère* 
amie , & n'afibibliffez pas les grands 
9t nobles mouvements que Dieu y z- 
oKcitép^ un fentimem 4c dépit. No% 
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Klylord n*a point cherché à nous enf 
impofer:fa trifteffe fut réelle; mais 
nous nous trompions fur fcs motifs. Les- 
remords les plus cuifants en étoient la 
eaufe. Il s'àccufoit de la perte d'une", 
j^une perfbnne qu'il avoic occafîon-»- 
née. U fêla repréfentoit mourante dant 
le fein de la honte & de l'infamie ,v 
peut-être du criine ; & voilà ce qui Tac- 
eabloit , & ce qu'il ne fe feroit pardon- 
né de fa vie. Les préjugés criminels^ 
que le monde ai, adoptés à cet égard, ' 
n'ont jamais pu faire la moindre im- 
preffion fur un efprit auflï droit qua* 
le fien.Il regarde comme le châtiment;' 
de ce crime l'impoffibilité où il fe trou*- 
ve d'être à la feulé perfonne ^u'il ait 
véritablement aimée II Ta gémir de*^ 
fa perte le refte de fa vie , & ce quiï 
aggrave fon tourment * c'cft la per-- 
fuaiîon ovi il eft , que fans avoir par- 
tagé ia faute i vous en fupportereSB Im^ 
peine. Il vous conjuré par ma bouche* 
id'apporter le feul foulagement à fes- 
maux qu'il lui foit poffible de recevoir,* 
c'eft 1 affurance que vous mettrez ce 
grand fCouragc qu'il vous connok à'-' 
l'oublier. J'ai cru qu'il alloit cxpireç 
on prononçant ce mot terrible: cepen-^- 
clant^jl a xapjpeUç tomes jfçi {qKtS ^ 
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& me Ta répété plufieurs fois. Il tn^a 
rendu votre portrait , & à réfifté au 
violent defir qu'il avoir de le garder, 
ou d'en coafidérer les traits pour la 
dernière fois* Enfin, il m'a quittée pour 
aller fe jetter aux pieds de Mylord & 
de Mylady , 4çen leur annonçant fon 
malheur, leur redemander la parole 
(^u'il leur a donnée , puifqu^ l'honneur 
& la religion ne lui permettent pliïs 
de la tenir. Je dois le revoir avant fott 
départ, pour l'aflurer que je vous ai 
Uiffée tranquille. 

Lady Su m sis. 

Je ne le verrai donc plusl Que ce- 
la eft cruel ! N'importe ? il faut faire 
mon facrifice tout entier. O mon Dieu ! 
pardonnez-moi ma foiblefle. Il n'en 
eit pas moins volontaire , quoi- 
qu'il foit arrofé de mes larmes. Al- 
lez , ma Bonne , allez l'aflurer que je 
iens fa perte comme je le dois; que 
fans un fecours bien particulier de Dieu^ 
I y, fuccomberois. Dites -lui que ni3 
mortel ne lui fiiccédera dans mon 
cœur ; que ... ou plutôt ne lui dites 
jien. N'augmentez point fa fenïîbilité 
en lui peignant la mienne ; au cou- 
paire periuadez - lui ^ s'il c& poiCble» 
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que je fuis une ingrate , que je ne 
méritois pas fa tendreffe. Je ne fais ce 
que jeîdis, ma Bonne ; mes fentiments 
fe fuccédent comme les flots d'une mer 
agitée par les vents les plus contrai- 
res. Dites-lui donc tout ce que Dieu 

vous infpirera Arrêtez un moment, 

ma Bonne. Cette infortunée qui ne l'eft 
plus , cherchera peut-être à paroître à 
mes yeux. Epargnez-moi ce fupplice. 
Je lui pardonne mes malheurs; mais 
elle caufe le mien. Hélas l fon fort qui 
me paroît digne d'envie , mérite peut- 
être ma pitié. Mylord Jf^ilHam va Vér 
pou fer par devoir: ce fentiment pour- 
ra-t-il fuflîre à fon bonheur .^^ Il ne 
Taîme ^plus ; fon indifférence percer^ 
malgré ks efforts à la lui cacher lellç 
m'aura rendue miférable fans deve- 
nir heureufe. Je fuis forcée de la plain- 
dre Allez , ma Bonne, allez dire 

à Mylord qu'il n'efl qu'un moyen 
d'adoucir ma peine • c*eft de tranfpor- 
ter à fa nouvelle epoufe tous les fen- 
timents qu'il me devoïb. Il m'a juré 
mille fois que je regnerois toujours 
defpotiquement fur fén ame: vdici le 
moment d'accomplir fes ferments. Je 
lui ordonne d'aimer fon époufe ; je 
jLui tiendrai compte de tout l'amour 
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^u'Haurà pour elle. S'il devient Keù- 
reux lui-même en feifant k félicité de' 
iha rivale,- je ferai heureufe. Voilà 
une félicité fur laquelle je ne comp- 
tois pas. Pour fon innocente fille , que 
j'aurois de pïaifîr a la voir & à Tem- 
brafler ! Seroit-ceun crime, «la Bonne ? 
Me feroit-il défendu de transférer à 
cet enfent tous les fentiments que ; avois' 
pour /on père? 

Madem. B o N N Ei* 

A v^?- vous oublié, ma chère amieV 
^ue Dieu ne veut point de rival dans* 
y otre cœur ? La vue de cet enfant nour- 
HUojiC' un pendiaiit'^aer vous, devez d^ 
truite. Un jour viendra où maîtrcfle 
abfolue de vos fentiments , vous pour- 
.fez fuivre avec fureté ceux que vous 
fentirez pour elle. Aâuellement , vous 
lie devez vous occuper qu'à fuivre vos 
premières vues ,c'eft-à-dire , à ne laif- 
fer s'aflfeî'mir chez vous qu'un amour 
que le tems ne puifle détruire, qu'un 
amour qui ait pour objet un Etre éter- 
nel, infiniment parfait, & dont la mort 
qui brife les autres liens , ne pourra- 
Vous féparer. Je vous laifle avec cet 
Etre immenfe : mes confolations affoi- 
bliroient les fîennes. Je vouS le répète^ 
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c'eft un Dieu jaloux qui veut vous fé^ 
parer de tout appui humain, pour vous^ 
attacher uniquement à lui. 



TROISIEME CONVERSATIONl 
PARTICULIERJE. 

Madem. Eonke. Lady SPIRITU£Il2à 

Laiy Sensée. 

Laiy S p I R I T u E 1 1 E. 

JE viens mêler mes larmes avec le* 
vôtres , chère amie. Tous ceux qui 
eonm)iflrei!«: le mérke de Mylord- WU^ 
liam , vous plaignent & vous admirent: 
car on dit que vous avez montré en 
^ cette occafion un courage héroïque. 
Pour moi , qui connoît toute la fenfî- 
bilit;é de votre cœur , je n'ai pas tou-^ 
te la foi poffible à ce grand courage ; 
j*ai cru que vous payez cher en fecrec 
la fermeté que vous fkifiez paroître en* 
public , & que vous aviez befoin de 
confolation & de quelque chofe qui 
vous empêche de vous livrer à vous» 
même : ainfi J'ai obtenu de Mamaa^ 
la permiflion de venir partager VQtra'/ 
fclitude.. 
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Lady Sensée, 

Vous me rendez juftice lor(que 
Vous me croyez bien foible , & je 
fuis crès-reconnoiflante de l'amitié qui 
vous engage à venir partager ma pei- 
ne." Mais, ma chère , toutes les con(b- 
lations humaines euffent été 'impuiA 
fantes à mon égard ; & fi le fecôurs 
ne"me fut venu du haut des monta- 
gnes céleftes , il eft certain qu'il n*y 
avoit point de remèdes à mes maux. 
Dieu a bien voulu être lui-même mon 
çonfolateur ; je ne fuis plus à plain- 
are. Ah ! ma chère 1 qu'il y a peu de 
comparaifon à faire entre les douceurs 
que fon amour répand dans les cœurs, 
& les foibles fatisfadions que procurent 
les attachements terreflres ! 

^Lady Spirituelle, 

J'étois venue pour confoler , 8c je 
me trouve encouragée. Il eft donc 
vrai que l'amour de Dieu furmonte 
toutes les foiblefles de la nature. Que 
vous êtes heureufe , ma chère Lady , 
d'en éprouver de^ effets fi fenfiblès l 
Que ne donnerois-je pas pous partici- 
per à vx)tre courage , moi qui me trou- 
WQ fi fbible dans les plus petites chofeg 
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que Dieu demande de moi , & qui lui 
refufe des ba^cellçs ] 

Madem. Bon NE. 

Et qui vous empêche d'être partiel- 
î>a:nte du bonheur q,ue vous ,enviez P 
Croyez^moi , ma chëre , ou plutôt 
croyez-en i'expériénce de votre amie. 
JjdL vertu ^ la vertu héroïque même 
n'effraye que de loin. Cefl un fardeau 
^ui feroit infupportable s'il fàlloit le 
îupporter feule ; mais aufli-tôt; qu'on y 
met la main avec une ferme confiance 
dans lie fecours de Dieu , il fe chargé 
avec bonté de le rendre aifé & facile. 
Interrogez à cet égard Lady Senfée : 
fon .té^noignage ^e peut vous êtrt 
fiifpea. 

• Lady SbnSeE; 

Affvrrémènt , ma chère , je *ie vou- 
xlrois pas vojus tromper. Oui apure- 
ment ! il n'y a que la première diifi- 
<:ulté à vaincre : auflî-tôt qu'on fe déter- 
mine à fe prêter aux mouvements de 
la grâce , elle ^end tout facile , ou du 
moins elle augmente nos forces d'une 
manière fi vih^le cjo'on en eft furprii 
ibi-mème. Ah l fi vous pouviez vous 
^jSurex qmeUe iàtisfadion on goûtf 
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lorfiiu'on baifle la tête fous le joug 
que Dieu préfente , voui ne balance- 
fiez pas un moment à vous donner tou- 
te à lui. J'ai facrifié Famour que je 
ponois à une créature périflable , & 
€e Dieu de bonté a rempli le vuide 
Àe mon cœur. Je fens qu'il y règne 
fans partage , & qu'il ne tient qu'à 
ma fidélité qi?il y reg^e pour tou joui^ 
Je regarde cet événement jfî cruel aux 
yeux de ;na chair , comme la fource 
^u plus grand bonheur pour moi : 
il m'ouvre la carrière des grandes ver- 
jms fi je fuis fidèle à fa grâce , Se fê£r 
père que celui qui m'en pjroçure Tocr- 
cafiori avec tant de bonté , achèvera 
fon ouvrage en me donnant la forcé 
|le continuer ce qu'^ a fi heujreufenjiefy 
Jppmmencé en moi. 

Eft-il poffible après un tel exemple 
jhue je continue à refufer à Dieu les 
Bagatelles qu'il me demande ? Non 5 
je me détermine fincerement à ne 
ï>lus vivre que pour lui. Je veux^ s'il 
cft poffible ^ qull règne fans partage. 
jdans mon coeur , & Que tous mes 
autnes attachements lui K)ient fubor- 
U9f9fy* Aid|»*XQoi à fouiejair cercç 
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j-cfolution, ma Bonne ! Accablez-moi 
4e reproche fi fy (vas infidèle. Plut à 
Dieu que JLady Sincère put éprouver 
le même fentiment que moi ! Je U 
plains tien véritablement. Q^el chani- 
Cernent terrible les paflîons opercntr 
^lles dans notre cœur 1 Lady Sincère eft 
liée bonne , & j'ai eu mille preuves 
^que fon- cœur eft tendre & fenfiblc. 
^Cependant une paffion la reiod cruel» 
le & barbare : ,élle ne peut déguifer 
la joye qu'elle reffeat de la rupture 
de ce mariage ,qui dcvoit naturelle- 
Vnent accabler de douleur une de k$ 
amies. Elle ne profite point de cette 
|)erte ; elle feroit alors plus excufable: 
^1 femble que le malheur d'un autrt 
^efl un foulagemènt poux elle. Savez- 
.vouf bien , ma Bonne ^ quefonexem^ 
|>le avoit déjà conunencé k me faire 
Jprendre la réfolution que cçlui de Ladv 
Senjèe a CQufirnié ? Quel malheur de fe 
laifler fubjuguer par les paflîons ! Moi . 
,qui les ai iTviokntes , je ferois donc 
.en danger de devenir barbare , injus- 
te ,. cruelle , en un mot , tout ce qui} 
plairoit à ces mouvements indomptés^ 
pth fait frémir. ' " 
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Mai^m. BoNKK, 

J'ai toujours craint ce ^ui arrive à 
cette pauvre enfant ; elle n'a jamais fu 
fe contraindre en rien , & voici la fuir 
ce naturelle de la molleffe d'ame qu'el- 
le a contraftée. Prions Dieu qu'il l'c- 
claire , Mefdames 1 Remercions-le de 
BOUS avoir préfervces de ces excès. Hé- 
las ! Tans le fecours de fa grâce , nous 
ferions ce ^'elle ell aujourd'hui , & 
peut-être pires encore. 



DIX-NEUVIEME JOURNEE 

Toutes Us écolures raffcmblées. 

Modem. Bonne. 

JE tiendrai ma parole , Mefdames ; 
nous ne ferons plus d'abfence : ainlî 
j|ie me grondez pas. Lady Violente va 
pous répéter le Saint Evangile. 

Lady VïOLB NïB. 

On préferia à Jéfiis un paralytique 
couché dans un lit. Jéfus voyant leur 
^i , dit au paralytique : mon fils ! 
a^ycz confiance ; vos péchés vous font 

remis» 

j 
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remis. Auffi-rot quelques uns des Doc- 
teurs de la Loi dirent eln euxrmêmes : 
cet homme blafphême. Mais Jéfui 
vo7ant ce qu'ils penfoient , leur dit : 
Pourquoi donnez -vous entrée à de 
mauvalfes penfées dans vos cœurs ? Le- 
quel eft le plus facile , ou de dire, vos 
péchés vous font remis , ou de dire , 
levez- vous , & marchez ? Or afin que 
vous fâchiez que le fils de Thomme a. 
le pouvoir fur la terre de remettre les 
péchés : levez-vous , dit-il au paraly- 
tique ; emportez votre lit , & vous en 
allez dans votre maifon. Le paralyti- 
que lui obéit ; ce que le peuple 
voyant, il fut rempli de crainte, & 
rendit gloire à Dieu de ce qu'il avoit 
donné une telle puiflance aux hom- 
mes. 

Lady C H À R L a T T F. 

A ce que je vois , ma Bonne , ïe 
peuple juif n avoir aucune idée de b 
divinité de Jéfus , & le regardoit feu- 
lement comme un Prophète à qui Dieu 
donnoit le pouvoir d'opérer des mira- 
cles. Il ne penfoit pas que Jéfus eût 
par lui-même le pouvoir de remettre^ 
les péchés. 

TomUlSQc.Farh l 
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Modem. Bonne. 

La Multitude , je crois , ne fit at- 
tention qu'à la guéri fon corporelle di^ 
malade, & non pas à la fpirituelle; 
& nous ne voyons pas que Jéfus lui 
en Êifle un crime. Au contraire , lui qui 
îbnde les coeurs, appelle les penféeis 
des Dodeurs de mauvaifes penfées. 
<Quoi donc ! Ils foutenoient l'honneur de 
Dieu en appellant blafphémateur un 
J^omme qui s'affocioit à fa toute-puif- 
f^nce. Quel mal failoient;-il5 à cela? 
As en faifoient fans doute, pui/que Jé- 
fus les en açcufe. Ne pourrions-nous 
^s dire, que le peuple ayam; des. lu- 
mières très-bornées, étoit excufable 
dans fon ignorance grofliçre, au lieu 
que les Dofteurs devant être éclairés, 
avoient déjà eu aifez de preuves de la 
divinité, de Jéfus-Chrift , pour que 
leurs doutes à cet égard fuflent inex- 
pu fables? Quelles ont été vx)S réflçr 
^ons, Mifs Belouc? 

M/s B^ r.o T T B. 

Il me parpît que la maladie de ce 
3paralytique»étoit. un châtiment de fes 
péchés, puifque reffetceiTç, lorfque 
le péché qui en étoit la caufe, e^^ 

P^^- ... 
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Madem. Bonne. 

Oeft une confcqucnce des paroles 
de Jéfus , ma chère. Les maladies , com- 
me St. Paul nous l'apprend , font fou- 
vent le châtiment du péché, & il at- 
^ tribue cette forte de châtiment furtout 
k la mauvaife communion. Dans nos 
infirmités, au lieu de mettre toute no- 
tre confiance dans les médecins , nous 
devrions tâcher d'obtenir la rémilfion 
de nos péchés. „ L'EgUfe nous en offre 
,,un moyen bien facile dans la confef- 
„ fîon ; mais il faut qu'elle loit bonne & 
„ accompagnée de cett« contrition & 
„ de ce ferme propos fincere , fans quoi. 
„ elle augmente nos maladies fpirituel- 
,,les & peut-être corporelles , au lieu 
„ de les guérir. Contihuez , Lady Fio^ 

Lady Violent*, 

Jéfus fortant de là , vit en paflant 
un homme qui étoit aflîs au bureau , 
des mipots & qui le nommoit Matthieu, 
auquel il dit : fuivez-moi: & lui auffi- 
tôt fe leva & le fuivit. Ec Jéfus étant 
jk table dans la maifon de cet homme, 
il y vint beaucoup de publicairis & de 
gens de mauvaiiè vie, qui s y mirent 

l2 
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avec Jéfus & avec fes difciples : ce que 
Voyant les Pharifiens, ils dirent à fes 
difciples: pourquoi votre maître man- 
ge-t-il avec des publicains & des pé- 
cheurs ? Jéfus les ayant entendus leur 
dit : ce ne font pas ceux qui fe portent 
bien qui ont befoin de médecins , mais 
ceux qui font malades. C'eft pourquoi 
allez , & apprenez ce que veulent dire 
ces paroles ; j'aime mieux la miféri- 
corde que le facrifice. Je ne fuis pas 
venu appellcr les juftes , mais les pé- 
cheurs. 

* Lêiày Sensée. 

Ces Pharifiens me provoquent. Je 
les vois comme une troupe de chiens 
hargneux qui ne fuivent que pour cher- 
cher à mordre. 

Madem. B o N N E. 

Il eft encore un grand nombre dt 
gens qui fe livrent à ce zélé pharifaïque 
& ce font les hxxx dévots & les prudes. 
Les premiers , fous prétexte qu'ils font 
exempts des vices groffiers , frondent 
impitoyablement fur les autres, fans 
penfer que n(^re Dieu eft un Dieu de 
miféricorde & de charité. Qu'ils vicn- 
sent lire leur condamnatioA dans ces 
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Evangile? Qu'ils y apprennent qu'il n'y 
â point de piété oîi il n'y a point de cha- 
rité , on peut juger de l'une par l'autre. 
Pour les prudes , c'eft l'orgueil & quel- 
quefois même le dérèglement qui met 
leur langue en aûion : elles fe perfua-* 
dent qu'on les croit exemptes des vices 
contre lefquels elles déclament avec 
aigreur. Si tout le monde me reflem- 
bloit , elles perdroient leur tems ; car 
je ne puis m'empêcher de mal penfer 
d'elles , quelque effort que je faffe au 
contraire. Lady Sejifée , dites-nous quel 
fur le fort de Camille qui avoit pris la 
ville de l^eïes ? ' 

LaJy Sensée. 

Les Tribuns qui étoient acharnés 
' contre le mérite , voyant le méconten- 
tement que le peuple avoit conçu con- 
tre Camille qui avoit confacré la di- 
'xierxie partie du butin à Apollon , pro- 
• ficerent de cette mauvaife difpofîtion 
pour le perdre, & l'accuferent de s'être 
approprié une partie du butin fait à 
yeïes. Quelque dénuée de vraifem- 
blance que (\k cette accufation , le 
peuple y prêta l'oreille , & Camille fut 
banni. La vertu de ce grand homme 
fie fut pas à l'épreuve de cette injuf- 

I3 
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tiœ. Il fe laifla fijrmonter $)ac fon reT- 

ientiment , & en fortant de Rome , il 

pria les Dieux, s'il écok innocent , de 

jéJuire les Romains à une telle nécef- 

lîté qu'ils fuflent forcés de le rapj>el- 

ier. 

Laày Louise. 

J*avoue , ma chère Lady , que CVr- 
milh eut tort de former un tel Îqu hait. 
Cependant, avouez s qu'il étoit bien 
dur de fupporter une telle calomnie. 
Après tout , cet homme étoir payen , 
$c le pag^nifme -n'offroic ç3ls de mo- 
tifs lùffiiants pour fe v^ncre en pa- 
reil cas. 

Ljidy , V 1 o L E N T E. 

Je vous demande pardon , Madame. 
J'ai un bon anû parmi les Grecs qui 
îb comporta mieux que Camille. Avec 
la permiflion de ma Bonne , je vous en 
4irai Thiftoire. Nous pourrions l'avoir 
dite autrefois entre nous ; mais ces Da- 
mes n'y étoient pas. 
. Les Athéniens avoient tant de peur 
de perdre leur liberté , qu'ils bannif- 
foient ceux qui avoient allez de talents 
& de vertus pour les affujettir un jour, 
lout le peuple dpnnoit. fa voix en cetco 
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6ccàfion , c*eft à-dire , que ceux des ci- 
toyens qui décidoient contre un^ hotn- 
tnc , écrivoiejit fon nom fur une co- 
quille, -^r^i^e fut banni de cette ma- 
mere , & eut le fang - froid de fervir 
de Secrétaire k un payfàn qui ne le con- 
noiflam pas , le pria d'écrire fur une 
coquille le nom d'un certain -/^ri/?irfe, 
qu'il vouloit bannir , parce qu'il étoic 
choqué de Tentendre appel 1er lejufh. 
y^riJUdèen fortant d' Athènes, pria les 
Dieux de rendre les Athéniens û heu- 
reux qu'ils n'euflent jamais befoin de 
le rappdler. Voilà , comme vous le 
voyez > Mcfdaîtnes , une conduite bien 
fupérieure à celle de Camille dans deuîc 
'^ccafions abfolument femblables. 

Ji^ifs Belotte. 

Cela vous plaît à dire > ma chère ; je 
trouve les deux cas abfolument diffé- 
rents. Si le bannifTetûent efl le même , 
quelesmorifs fe reflemblentpeu. Arih 
tide conferve toute fa réputation : elle 
eft même; augmentée par ce bannifTe- ^ 
ment qui ne s'exerçoit que contre les 
gens du premier ihérite ; au lieu que le 
pauvre Camille eft chafTé de Rom(j 
comme un voleur. Vous favez bien ^ 

l4 
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Mefdamcs , ce que dit un auteur Fraff 
fois : 

Le crime fait la, honte & non fOS 
Véchafaut. 

Cela eft fî vrai, ma chère Lady 
^o/eme, que vous vous glorifiez dek 
mort de votre bifayeul qui eut le cou 
coupe , & dont le corps /ut mis en qua- 
tre quartiers fur les portes de quatre 
différentes villes. Il s'en glorifioit lui- 
même , & fouhaicoit que Ion corps pût 
fournir un morceau pour chaque viÎJe, 
parce qu'il croyoit mourir pour la )uC- 
tice ; au lieu que vous feriez défefpé- 
rée de penfer qu'il eût fouffert un tdl 
iupplice pour un vol. 

Lady Violente. 

Me ièfcfférér ? Le terme eft bien fort. 
Je fuis tellement faite que je ne ferai 
jamais vraiement humiliée que des fo- 
tifesque je ferai moi-même ou dont je 
ferai la caufe. „ Si un de mes parents 
,> commettoit un crime , j'en ferois af- 
„ fligée , & point du tout confufe, telle 
M eft mon humeur. Quoiqu'il en fbit, 
il eft certain que je me trompois : le 
^afi de Camille étoit différent de celui 
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èiArifiidc , & fi le pretuier fit une mau^ 
vaife aâion , il mériie plus de pitié que 
de colère. Sa prière fiit-elle exaiicéc , 
Ladjr Senfée ? 

Lady Sensée. 

Je ne crois pas qu'on puifle fe fer- 
vir de ce mot , car il s'adreflbit à des 
Dieux fourds , impuiflants, & qui, s'ils 
euflTent exillé , euflent eux-mêmes été 
injufles ; mais le Dieu de toute juftice 

2ui récompenfe les vertus morales par 
es biens temporels , & qui punit Tin- 
juftice, fit repentir les Romains de 
celle dont ils s'étoient rendus coupa- 
bles envers cet innocent. Mais la jufti- 
fication de Camille a befoin d'une gran- 
de hiftoire pbur être entendue. Je vais 
vous la raconter. 

Les Gauloifes autrefois étoient fi fé- 
condes , que le pays qu'on nomme au- 
jourd'hui la France . ne pouvoir pas 
contenir tous fes habitants. Ceux des 
Gaulois qui habitoient autour de la 
ville de Sens , s'y trouvant trop prefles, 
f çfjlurent d'envoyer une colonie dani 
ritalie. Un grand nombre d'hommes 
& de fenames arrivèrent heureufement 
-pris de la ville de Clu/ium, & deman- 
ikrem a\L^ habiunts la permifiion de 

IS 
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bâtir fur un terrein proche de leur 
ville, & qui n'étoit pas cultivé. On 
leur refufa leur demande , & ils fe pré- 
parèrent à Tobtenir de force en affiér 
geaht la ville àQCluJium.hes habitants 
fe voyant preffes , demandèrent du fe-- 
cours aux Romains , dont apparenmient 
ils étoient alliés. Le Sénat réfolut d'en*- 
voyer une Ambaffade aux Gaulois pour 
les engager à fe défiflér de leur entre- 
pri/ê; mais au lieu de choifir pour 
cet important emploi des hommes pru- 
dents & fages , on le confia à de jeu- 
nes étourdis qui gâtèrent cour par Jeur 
orgueil, conune vous Tallez voir. 

Les Ambafladeurs pleins de mépris 
pour les Gaulois qu'ils traitoient de 
barbares, leur demandèrent avec hau- 
teur , de quel droit ils vouloient avoir 
ce terrein? Le Chef des Gaulois leur 
TCpondit : du même droit qui vous a 
mis en poffeflîon de prefque tout ce 
que vous pofledez en l'Italie. Les Aîn- 
baffadeurs piqués jufqucs au vif d'une' 
telle réponfe, diffimulercnt leur reffen- 
timent pour fe mieux venger, & fei- 

Snant de prendre un efprit de paix,, 
emanderent permiffion d'entrer dans 
la ville pour travailler à un accotn* 
modemem. On le leur accorda,. itatt 
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lieu de faire les fondions de média- 
teurs, il fe mirent à la tête des affié- 
gcs dans une fortie , & violèrent ainfi, 
Ze droit des gens.. 

Mifs Belotte. 

Qu'eft-ce que cela veut dire, violer 
te droit des gens? Voilà la première fois 
que j'entends cette expreffion. Expli* 
qucz-b > je vous prie. 

Màdem. Boîf N B. 

Je cfois ravoir déjà fait , ma cKere ; 
ïf importe. La fociété a beîoin de cer- 
taines Ibi^ qui font prifes dans lana- 
. ture, & qui en aflurent la tranquillité. 
On appelle cela le droit naturel , le 
droit des gens , & ces loix font invio- 
lji)les , parce que fans elles perfonnè 
ne feffoic en fureté. Ainfî le droit des 
gens eft violé , fi on manque à fon fer- 
ment, fi on recule les bornes du champ 
de fon voifin , fi on abule de fa con- 
fiance & de là bonne foi, &c'efl de 
cette dernière manière que les Ro- 
mains violèrent le droit des gens. Leurs 
Ambafladeui;s trompèrent les Gaulois 
pour obtenir l'entrée de la ville, &^ 
au lieu defc fervirde cette permiflioni 
félon ^intention de ceux qui la leut > 
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avoient donnée , & pour le bien coih^ 
mun , ils la tournèrent a leur déiavan- 
HS^j ce qui étoit un crimev 

Lady SenseB- 

Les Gaulois agirent en cette occafton 
avec une modération qui auroit Êiic 
honneur aux Nations les plus policées. 
Ib envoyèrent à leur tour des AmbaC- 
fadeurs à Rome pour fe plaindre de la 
conduite de ceux qui avoient violé le 
droit des gens , & demandèrent qu'on 
les leur livrât pour les punir félon l*u- 
ikge. Cétoit aflurémenr le parti le plus 
îuftfe & le plus fage. La brigue du peu- . 
pie l'emporta fur le Sénat. Non feule- 
menr, on refufa de livrer les coupa- 
bles; mais on les nomma Tribuns mi-- 
Ktaires pour repoufler les Gaulois qui 
îuûement ofTenlcs de ce refus , décla- 
rèrent la guerre aux Romains. La ba-» 
taille fe donna proche de la rivière 
d'Allia, &ces jeunes gens ne s acqui- 
terent pas mieux de l'office de Géné- 
raux qu'ils n'avoient fait de celui 
d'Ambafladeurs , enforte qu'ils furent, 
entièrement défaits. 

La confternation fut fî grande iRo^ 
me , lorfqu'on apprit cette défaite > 
f u'oii ne peniàpas même k s*? dcfeftç 
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^re. On mit en fureté les chofes fa- 
crées : les jeunes gens s'enfermèrent 
dans le Capitole^ & tout le refle cher- 
cha ion falut dans là fuite. Quelques 
vieillards Confulairei ne purent s^v ré- 
foudre , & réfolurent de fe dévouer 
dans Kome au fer des Gaulois. 

Mifs Sopmi. 

Xe TOUS demande pardon , ma Bon- 
ne; mais voici encore une expreffion 
que je rfentends pas; fi dévouer au fer, 
des Gaulois. 

Madem. B o K n S. 

Les 'Roi« aiment à augmenter lé 
jK)mbre de leurs fujets. Ainfi les payehs 
étoient perfuadés que les divinités des 
enfers voyoient avec plaifir la guerre 
& les autres fléaux qui faifoient périr 
un grand nombre d'hommes. Pour af- 
fouvir la foif de ces divinités barba-» 
reij, il y en a eu fouvent qui fe font 
dévoués à une mort volontaire, per- 
fuadés que ce facrifice volontaire en- ' 
gageroit les Dieux infernaux, à choifir 
le plus grand nombre de leurs vidi- 
mes chez leurs ennemis qui ne leur au- 
ffoieatpoiar oâeKim tel ffc&Btj & 
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IJar conféquent à leur procuf er là vic- 
toire. 

Lady Violente. 

Ceft-à-dire, qu'ils fe dévouoîent 
pour porter malheur a leurs ennemis ; 
mais l'expérience ne les avoit-elle pas 
détrompés de Tinutilité de ce moyen? 
car il n'eft pas vraifemblable que Tévé* 
nement fuivit toujours leurs defirs. 

Modem. B o N N E. 

L'expérience au contraire avoir con^' 
firme cette opinion. Des fbldarsqui vo- 
yoient leur général fe dévouer à la 
tête de l'armée , fe croyôient fùrs de 
vaincre, & cette certitude qui rani- 
moit leur courage , jettoit la confter- 
uation cbe2 leurs ennemis qui n'étoient 
battus que parce qu'ils croyôient de-^ 
voir l'être. Continuez, Lzdy Senfcé. 

^ Lady SensÊB 

: tes vieillards Confiilaires*, qui 
s^étoient dévoués pour leur patrie , fe 
Mingerent devant la porte de leurs mai-» 
fons^ vêtus de leur robe de pourpre & 
affis dans leur chaire d'y voire, & y 
attendirent tranquillement leurs enne- 
mis. Cependant,, lej Gaul^ s'ctam 
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aj>prochés de Rome, furent ttès-fur-- 
pris de la trouver abandonnée. Ils fe« 
précautionnerenc contre les furprifes ,^ 
& enfuite entrèrent dans la ville. Ils 
furent d'abord faifis dérefpedà la vue 
des vieillards Cpnfulaires ; mais un fol- 
dat Gaulois ayant voulu toucher la 
longue barbe blanche d'un de ces vieil- - 
lards , en reçut un coup de fa baguette^ 
d'yvoire. Ce barbare irrité lui enfonça* 
fon épée dans le fein , & ce fut com- 
Hie le fignal du maffacre. Tous furent 
tués , après quoi la ville fut pillée &- 
brûlée. Je crois pourtant que les vain- 
queurs réferverent quelques lieux pour 
leur fervir de retraite pendant le fiége 
du Capitole qu'ils entreprirent Si qui^ 
dura plufîeurs mois. 

Lady Louise. 

Je ne comprends pas la terreur qui' 
^'empara des Romains après la perte- 
. de la bataille. Que ne nonunoient-ils 
des Chefs expérimentés.^ Pour moi , je- 
crois cju'ils euffent pu réfifter aux> 
Gaulois. Que faifoient alors leurs Tri-ir' 
buns ? 

Madem. Bonne. 
YoUà^la fuite du gouvernement JgaK- 
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tagé. L'un cft d'une opinion , Vautre 
d'une autre, &on ne détermine riem 
On peut préfumer que ce qu'ils firent 
par là fuite , ils reulîent pu feire alors; 
mais la tête leur tourna a tous, parce 
qu'il y avoit trop de^ maîtres, 

Lcdy S B N s £ E. ' 

Les Romains fugitifs fe rcUTcrem 
dans les villes voifînes de Rome , & il 
$'en trouva pluHeurs à Ardée que Camil" 
le avoit choifi pour le lieu de foi^ exil. 
Les habitants de cette ville commirent 
alors une grande lâcheté ; ils eurent 
rindignité d'infulter au ^malheur des 
Kômains, & derhercher à les maltrai- 
ter. Camille s'étant mis à leur tête , re- 
poufla l'infulte avec vigueur , & le 
bruit de ce petit exploit s étant répan- 
du , les Romains difperfés accoururent 
en foule pour fe ranger autour de lui, & 
voulurent le nommer Diftateur. CAmiU 
le refu/à ce titre & le commandement 
de cette petite armée , parce qu'étant 
banni , il ne pouvoit accepter aucune 
charge; ainfi il ^llut envoyer quel- 

3u'un vers ceux qui étoient enfermes 
ans le Capitole , afin qu'ils puflènç 
l'abfoudre & l'élire , s'ils le jugeoiqr 
à pcopos. 
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Oh le bel exploit ! Je n*aurois ja- 
mais cru qu'un homme du mérite de 
Camille eût été capable de faire unt 
fi g^rande fotife. 

Mifs Champêtre. 

Comment donc , ma chère , appet 
lez-vous une fotife fa refpedueufe fi- 
délité à obferver les loix ? Elles dé- 
fendoient à un banni de rentrer dans 
Rome; il auroit cru conunettre ua 
crime en violant cette loi : vouliez.- 
vous qu'il s'en rendit coupable ? 

hady Violente. 

Non affurément , Madame , j^auroU 
voulu feulement qu'il eût eu le boa 
iens de comprendre que la néceffité 
contraint la loi. Je vous ferai connoî* 
tre ma penfée par un exemple trivial 
à la vérité , mais frapanr.' Le pire qui ^ 
en puiffe arriver , eft de vous faire 
ïire. 

„ Un homme né d'un caraÀere fin- 
„ gulier , avoir la manie de ne vouloir 
„ pas permettre que fon valet s'ingérât 
„ à deviner fa penfée, pour faire c© 
i^^u'Û ne lui avoic pas commandés 
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55 quelque à propos qu'il fût, iU'anoïc 

>> chafle fans miféricorc^e pour avoir 

jr fait fans fon ordre la chofe la plus nc- 

5> cefTaire. Fatigué d'avoir des domcf- 

55 tiques qui prétendoient , difoit-il, en 

55 fa voir plus que lui^il écrivit fur une 

55 pancarte tout ce qu'il exigeoit d'un 

55 valet y & défendît au dernier quli 

55 prit, dé ne rien omettre ou ajouter 

5^ à ce qui était fur cette liAe. Comme 

5^ ce maître donnoit de fort boias ga- 

5*) ges , te vatet fe pïomit k lui-mêine 

'55 de remplir la condition, & pen- 

5»> dant un mois il fut ft exaft , que le 

55 maître fe félicitoit d'avoir enftntrou- 

55 vé ce qu'il cherchoit depuis fi long- 

55 tenls. Un jour qu'il étoit à la chaffe 

^ il voulut fauter un foffé bbiirbeux , & 

^5^ prit fitnal feà dimenfioi)s qu'il fe laiflk 

^> tomber tout au beau milieu , enforte 

55 qu'il avoit de la bt)uë jufqu'aux épau- 

5^ les. Vous croyez peut-êtré<îue fon va^ 

5> Jet fe hâta de lui donner latnain pour 

5^ fortir de ce bourbier, tout au con^ 

5^ traire',^il fe croifa les bras ,& ne rc^ 

51 pondit au comihandement qu'il lui 

5> en fit , que ces paroles. Mr. cela^ n'eft 

5^ pas écrit fur ma lifte ; il fallut quç 

^5 le maître lui jUra piufieuit fois qu'il 

#> pouvait le drçr de ce lieu fans crains 
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^1 d'être mis dehors pour cette inexac* 
55 ticude; Quand il fut en lieu de fu- 
>5 reté, il le traita de butord, & lui 
>5 dit : pouvois-je prévoir que je tom- 
yy berois dans un fofle ? Tu fens bien 
^ que fi je l*avois prévu , j'aurois écrit : 
55 & il m'aidera àfortir d'un fofle fi 
55 y y tombe. Cet exemple corrigea le 
55 maître ,& rendit le valet moins fcru- 
^5 puleux ; car avant il auroit laifle brû- 
55 1er la maifoii , fans penfèr à éteindre 
95 le feu 9 parce q,ue cela n'étoit pa| 
>5 écrit. 55 ^ 

Madem. Bonne. 

A l'application , Mefdames? La lof 
ne peut ordonner que ce qu'elle peut 
. prévoir. Si le Içgiflateur avoir pu de* 
viner les circonûances où fe trouvoitr 
alors la République , il eût dit dans 
ce cas, Camille fera Didateur. Ce fut 
donc une puérilité dans Camille de s'ar^ 
rêter à la lettre de la loi, au lieu d'en 
fuiyre l'efprit , & cette fotiié manquai 
achever la ruine de Rome. 

Lady Sensée. 

J'ai penfe comme vous , ma Bonfle^ 
en lilant ce trait d'hiftoire ; mais pat» 
1^ fuite i'ai trouvé la circonfpeûlâa^ 



Digitized by VjOOQIC 



>^i« Svirt. 

4e Camille bien fondée. Les Kotnains 
reflembloient à Thomme à la pancanc, 
& encore a voient moins d'efprit que 
lui : ils euflcnt mieux aimé rcfter dans 
Ja boue que d'en être tirés aux dépens 
de ce qui étoit écrit ; aiflfî Camille n a- 
voit point de tort. 

Mifs Champêtre. 

Là, en confcience > Lady Sen/ee > 
pouvez-vous penièr ce que vous dites ? 
Ceft un ridicule que vous prêtez gra- 
tuitement aux Romains. 

Lady Sensée. 

Je ne leur prête rien , je vous jure, 
& je puis vous le prouver. Long-tems 
après , deux frères nommés Scipion fu- 
rent tués en Efpagne en perdant chacun 
une grande bataille. Leurs armées conf- 
ternées étoient prêtes à tout abandon- 
ner , lorfqu'un fimple Officier eflaya de 
leur rendre le courage & y réuflir.Les 
foldats raniîhés le nommèrent Procon- 
fui , le mirent à leur tête, & fous fef 
ordres rétablirent les affaires qui étoient 
défcrpérées:Cet Officier écrivit au Sé- 
nat pour lui rendre compte de ce qu'il 
avoit fait , & prit dans fa lettre le ti-» , 
jue donc fes foldats l'avoicnt décoré^ 



< 
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Ce fut un crime aux yeux des Sénateurs 
qui ne lui pardonnèrent jamais , & qui 
laiflerent languir dans l'obfcurité ua 
homme quiauroitpu rendre de grands 
fcrvices. 

Ltf^y Violente. 

Je hais les gens pointilleux, & qui 
dans des chofes de conféquence s'amu- 
fent à des formalités. Ne voilà-t-il pas 
un beau fujet dp punir un homme qui 
a rendu des fervices effenciels f Je crois 
bien qu'ils euffent banni Camille une au- 
trefois, s'il fe fût ingéré fans leur ordre 
d'empêcher les Gaulois de les égorger 
tous & de brûler le Capitole , comme 
ils avoient brûlé la ville. Mais je vous 
interromps trop long-tems , Lady Sen^ 
fie. 

Lady S B M s £ B 

Le Capitole ctoit l3âti fur/Un roc ef- 
carpe : on n'y pouvoir monter que par 
un lieu fort étroit, & excepté cela, 
tous les environs en paroiffoient inac- 
ceflîbles. Il y eut pourtant un homme 
aflez hardi pour s'expofer k ce dangen 
Ilfe couk fans bruit jufqu'au pied des 
rochers , & grimpa jufqu'au Capitole 
vx danger de fc caffer mille fQi| le cou^ 
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Il en defcendit auffi heureufement qu*il 

}r éroit monté , & rapporta à Canulk 
c titre de Diftateur. Cependant , les 
traces des pieds d^ cet homme indir 
querent aux Gaulois la route qu'il 
avoit tenue , & dans une nuit obfcure, 
. ils efcaladerent le Capitole par cet 
endroit , & parvinrent jufqu'au pied 
jdes murs. Comme on croyoit ce lieu 
^flêz défendu par /a propre {ituation, 
il nY avoit qu'une fentinelle qui étoic 
jcndormie. Cètoit fait des Romains r 
Ja fotife de Camille alloit achever leur 
jrûine, lorfque lesOyes confacrées à 
Junon , furent éveillées par le bruit que 
firent les Gaulois en gfimp^t fur la 
muraille. Ces Dames qui font fort ba- 
jvardes de leur métier , firent tant de 
bruit, qu'un Officier nommé Manlius 
fin ftit éveillé. Ayant ramaffé tous les 
foldats qu'il trouva fous fa main, il 
courut à la muraille, en précipita les 
jGauIois . & dans leur compagnie 1% 
Sentinelle qui s'étoit laîflfé fùrprendre, 
J^xdTi le Capitole fut fauve. 

Mî/i B B L a T T B. 

^^la étok bien cruel de précipite? 
#e pauva^e homme. Céder au fommeil , 
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iî'^ft pas un crime qui mérite la mort. 
Je hais Manlius. 

Madânt. Bonne. 

Je n'approuve pas fon aûion parce 
/qu'il n'avoit aucun droit de condam- 
:Jier cet homme. Il eft vrai pourtant 
.^u'il méritoitla mort, & qu'il y eut 
.été condamné. Un officier de garde a 
^droit de tuer une fentinelle endormie : 
cependant , j'ai connu un Major de 
jJace qui fut généralement condamné 
jpour l'avoir fait^ Il fufiïfoit de lui en 
;cîojiner la peur ^ cela l'eut tenu éveillé 
Wf autrefois. Remarquez; pourtant 
quil ne fut blâdié que pour l'avoir 
tué fur le champ ; il de voit le mettre 
au Confeil de Guerre , car le bon or-i* 
.dre demandoit qu'il périt fï la faute 
,eut été publique* Continuez Laày 

Lady S EM S £ B, 

Un ennemi plus fort que les Gaulois 
|>ourfuivoit les. Romains qui étoiejit 
dans leCapitole;c'étoitla minine. Les- 
aÂTiégés après en avoir fouffert les der- 
nières extrémités , furent forcés d'en- 
trer en accommodement. Les ennemis 
f onvinrent^de fe retirer pourvu qu'on 
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leur donna mille livres pefant d'oF* 
Les Romains defcendirent pour péfer 
cet or , & le Chef des Gaulois mit 
fon épée & fon baudrier dans le baf 
fin de la balance où étoient lès poids 
pour ie rendre plus pefant. Les Ro- 
mains fe plaignirent decetteinjuftice, 
& pour toute réponfe il dit : Malheur 
éuix vaincus ! Dans )e moment Camille 
arriva à la tête de fa petite armée , & 
dit aux affiégés : Otci cet or , ce nefi 
qi^avu du fer que les Komains ^doivent 
recouvnfr leur liherU, On lui repréfema 
que la paix ayant Àté conclue , il ne 
pouvoit attaquer les Gaulois. Il leur 
répondit qu'étant Didateur , on n'a- 
voit pu la faire fans fon confentement ; 
& tombant tout de fuite fur les enne^ 
mis défarmés , il en tue un grand notn- 
bre , forc« le reôe à la fuite , délivre 
Kome pour longtemsde ce^ dangereux 
ennemis. 

Lady Charlotte. 

Camille qui étoit tantôt trop fcruptf* 
Icux , XM le paroît bien peu à préfent. 
Ne viole-t-il pas ce droit des gens qui 
devoir être ii facré? 



jmfi 

Digitized by VjOOQIC 



i5Bs Adoiibscsmtss. atr 

Mifs C H A M P B T R^I. 

Non , ma cheï;e ; il eft certain 
qu'étant le premier Magiftrat , la paix 
qu'en avoit conclue fan3 fapermiffiori^ 
étoit nulle. 

Lady VioxENTE. 

Mauvaife excufe ! S'il y avoît de It 
fiiute , c'étoit celle des affié^és. Les. 
Gaulois n'ctoitnt point obligés de 
lavoir s'il y avoit un Di^teur. On 
abufe de leur confiance , de leur fé- 
ciurité ; certainement , cela eft mal s 
j'ai 5[uelc[uç chofe en moi qui m'e^ 
avcr^tit. ^ 

Maiem. B o K N E. ^ , 

Et ce quelque chofe ne vous trompe 
point , ma chère. Camille avoit tort ^ 
& il ^'avoit d'autant plus , que Jes 
Gaulois lui avoient fourni une raifon 
légitime de rompre ce traité. Perfonne 
de vous , Mefdames ^ nç devine-t-elle 
cette ^ajibn? 

Alifs Bexot te. 

Nç fcroit-ce pas que le Général des 
gaulois L'avoit rendu nul en le yiolaot 
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lui-même tout le premier , lorfq^u'on 
pefoit i'br. 

Madent. BoNNB. 

Précifément , ma chère. Un traite 
devient nul des qu'une des parties 
contraftantes manque à quelques unes 
' de fes claufes. Le Général Gaulois y. 
avoit manqué ; donc il ne fubfiftoit 
plus. Mais cette voye de nullité ne 
vint pas dans Vefprit de Camille qui 
rignoroit , fans doute , puifqu'il ne 
l'allégua pas : donc Camille viola réel- 
lement le droit àes gens en attaquant 
les Gaulois quiétoient fans défiance fur 
là foi du traité. Pour finir tout ce qui 
regarde cet article , dites-nous , Lady 
Senfée , ce qui arriva lorfqu'il fut quet 
tion de rebâtir la ville de Rome. 

Lady Sensée. 

A peine les Romains fe virent -îlf 
tranquilles fur les ruines de leurs mai- 
fons , que ces enragés de Tribuns don- 
nèrent un nouvel exercice à la patience 
de Camille & des autres Sénateurs, fl 
étoit queftion de favoir , fi on rebâ- 
tiroit Rome , ou fi on iroit habiter la 
ville de Veïes. Les Tribuns vouloienc 
qu'on prit ce dernier parti , & CamilU 
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Ctoic du fentiment contraire. Il difoit 
que c'étoit à Rome que les Dieux 
ayoient promis l'empire du monde ; 
que fi on alloit à Veïes , plufieurs Ro* 
mains pouffes par Tamour de la-reli- 
gion & de leurs, anciens foyers, les 
rétabliroienr ; qu'iinfi il y auroit deux 
Rome , qui bientôt ennemies pour là 
prééminence , fe feroient une guerre 
cruelle. Pendant qu'on difputoit vive* 
ment pour cette affaire , elle fut termi- 
née par un incident affez petit eu égard 
aux fuites qu'il eut. On montoit la. 
garde , & vous favez , Mefdames , 
que celui qui porte l'étendard , ou 
comme vous le dites , les couleurs , le 
plante dans un lieu fixe, comme dant 
la cour de Saint James par exemple. 
Comme tout étoit bouleverfé , l'OfR- 
cier qui étoit chargé de cet étendard^ 
oublia l'endroit où il falloit s'arrêter , 
& marchoit toujours. L'Officier qui 
étoit derrière lui cria plufieurs fois : 
Arrèui ceft ici ^uil faut demeurer / Un 
Sénateur attentif; , & qui avoit une 
grande préfence d'efprit , s'écrie s 
les Dieux fe déclarent , CeJI ici quil 
faut demeurer. Auffi - tôt tous ceux qui 
ctoient affemblés,répéterent ces paroles. 
h^ peuple devint leur écho faiis fayojt^ 
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ni pourquoi ni comment. Ainfi la ré- 
iblution fut prife de rebâtir Ronie ; & 
chacun s'y portant avec ardeur , Tou? 
vrage fut bientôt achevé. 

Lfody Lu c I «. 

Il faut avouer que le peuple eft 
une vraie girouette que le moindre 
Tent faitj tourner en tout fens : il ne 
faut qu'un homme habile <& qui fâ- 
che praiîrer habilement des circonfr 
tances , pour te conduire où il veut 
flu'il aille. 

Madem.. B o N N E. 

Vous avez bien raifon , ma chère ^ 
£c c'eft une des raifons qui me fait prér 
fërer le gouvernement monarchique i 
la démocratie. On dit ^ ce me femble ^ 
mal à propos que le peuple gouverne 
dans les républiques. Non , aifuré- 
ment ! il n'eft point Édt pour condui- 
re , mais pour êtrç .mené ; & fî on 
examine bien ce qui s'efl pafîe , & 
ce qui fe paflp tous les jours dans les 
républiques , on y découvrira prefque 
toujours un Tribun qui afTez habile 
pour fe rendre maître des efprits, con- 
duit la multitude à tout , même con- 
fï€ £ss propres ktcrêts éc ceux -de TiJ* 
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tat. Bien- entendu que c'eft au profit 
ou de rambltion , ou de la cupidité 
de ce Tribun qui parfaitement indiffé- 
i:ent fur le bien commun , facrifie tout 
le bien réel d'une nation à îts intérêts 
particuliers qu'il cache fous le beau 
prétexte du bien public. Heureux le 
peuple chez lequel il fe trouve quel- 
ques hommes tels que Camille , qui ont 
àflez de fermeté pour encourir , s'il le 
faut , rindighationdu peuple en le 
fervant maigre qu'il eh ait & contre 
ifes vues ! Ces honunes font bien rares,' 
& j'en ai pourtant vu plus d'un. 

Mifs C H A M FB T k E. 

Vous 'êtes' bien fine', ma Bonne; &' 
VoijL5 entendra qui pourra. Mais j'imt^ 
terai votre difcrétion , & ne dirai pas 
le mot de Vénigrrie. Il eft pourtant vrai 
que lés peuples depuis les Romains 
n'ont pas été aulfi faciles à mener qu'ils 
l'étoient. • 

idaiem. Bonne.* 

A bien peu de chofé près , Mads^- 
rhe. Au refte, cette manie de prendre 
un mot dit par hafard pour ijn préfagé 
^fluré dé la volonté du ciel , n'a pas 
j&affé avec le paganifme. LongcemS' 

Kl. 
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après fa deftruftion , loffqu^on 
vouloir favoir le fuccès d'une guerre 
ou d'une autre entreprife , on en- 
voyoic un homme à l'églife , &le 
yerfet des Pfeaumes qu'on chanroit au 
moment qu'on y èntroit , étoic pris 
comme un préfage atTuré. 

Mifs Belotte. 

On arrendoit donc le dimanche ou 
les jours de fêtes pour avoir ce pré- 
fage , car on ne chante les Pfcauuae* 
qu'en ce tems^ 

Madem. BoNNE. 

Non , ma chère. C'eft qu'on avoit 
alors plus de piété qu'aujourd'hui. Il 
B'y avoit point de fîlence dans les tem-i 
pies du Seigneur, & à toutes les heures' 
du jour & de la nuit ils retentiflbient 
ac ks louanges. 

Mifs Sophie. 

V avoit-il du mal à confulter aînlî 
le Seigneur ? Pour moi ^ quand je 
prends l'évangile , je pique au hafard 
avec une épingle , & je m'arrête au 
^apjtre qui me tQmbe fous U meiin pa$ 
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Maàem. B o N N B. 

Voilà comme on parle fans s'enten^ 
dre , ma très-chere. Hafard & rien 

font deux mots qui ont la même ligni- 
fication : vous croyez donc que l^/^^^^ 
peut vous envoyer quelque^ chofe 

^d'utile. Si fortement perfuadée que 
Dieu qui conduit toutes chofès , yeil- 
Je particulièrement fur le bien fpirituel 
de fes créatures ; fi convaincue de la 
certitude de ces paroles de Jéfus , vous 
croyez fermement qu'il donne le bon 

'^ efprit à ceux qui le demandent en fpa 
nom. Si dans cette perfuafion,dis-je, 
vous le priez avec ardeur de vous en- 
voyer dans la Sainte Ecriture les cho- 
fès qui conviennent particulièrement 
à votre htuation préfente , vous faites 
une ade de religion par lequel vous 
atteftez fa providence à votre égard , 
alors ce chapitre que vous rencontrez , 
vous ne le regardiez pas comme vous 
venant par hafard, mais par une 
permiffion du Seigneur. Je ne voudrois 
pourtant pas me fervir de ce moyen 
pour me déterminer dans des choies 
particulières : nous avons des moyens 
extérieurs pour régler nos attions.aux- 
quels il cft plus prudent de Je tenir , Se 
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f ai toujoijirs pour fufpe^es toutes les 
pratiques qui peuvent devenir abufi- 
v^ , & nous jetter dans l'illufion,. 

' Lady Louise. 

Je n^entends pas bien ce que vous 
voulez dire , ma Bonne ; j'en re- 
viens rouiQui:s à vo\js demander des 
exemples. 

Madem BoNNE. 

Je veux faire une ledure pour m'é- 
difier : je demande le Saint E/prit au 
nom de Jéfus ; j'ouvre le livre avec 
^ne épingle , & je lis ce qui me tom- 
be à livre ouvert: avec une attention 
particulière^ , perfuadée que Dieu a 
^i; la Unté de diriger ma main. Il 
» y a pas de mal à cela -^ au contrai- 
^^9 c'eft comme, je vous l'ai dit , un 
acte de foi de la, bonté de Dieu , & 
un ade de confiance en cette bonté. 
Je ne rifque riçn en le l&ifant , parce 
que tous les endroits de TEcriture Sain- 
te C du Nouveau Teftamem 5'^enteijd ) 
font proorcs à m'édifier. Mais je veux 
me décider fur une affaire de confé- 
quence fpirituelle ou temporelle ; /ou- 
vre l'Ecriture Sainte pour me dctermi- 
¥ef > ou bien pour %oir iï qne cJjipfc 
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douteufe eft tonne ou mauvaife : Veft 
tenter Dieu , c'eft lui demander un mi- 
racle , & être perfuadée qu'il efl tou- 
jours à nos ordres pour en faire lorfque 
la fkntaifie nous en prendra ; c'eft enfin 
négliger les moyens naturels qu'il 
nous a donné pour nous déterminer & 
nous inftruire , & nous expofer à nous • 
tromper en les négligeant. 

Laiy Ghàb:lottB* 

(Juels font lés moyens naturels^ 
Kfûi'A ne faut pas négliger pour fe dé- 
terminer ? J'avoue que je n'en connoi$ i 
aucuns. 

Madem. EoiTNE. 

Vous avez d'abord votre confcien=^- 
ce , la prudence humaine , les ma- • 
ximes de l'Evangile , & les confeib 
des perfonnes éclairées , & dan^ Té- 
tât où vous êtes , TobéifTance à vos * 
purents. 

Mifs Chamî»'bïrb. 

Pour la confcience , vous (avez très-'^ 
bien , ma Bonne, qu'on s'en fait fou-* 
vent une fauflTe , quand il s'agit de l'in-^- 
térêt d'une paffion. La prudence humai-* - 
ne , ^vous fevez bien encore que Tefpriç^ 
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du inonde Ta terriblement dépravées, 
Les maximes de l'Evangile , vous Ùl^ 
vez qu'on les tord pour les amener V 
fon fens. Enfinr, les confeils des perfon? 
nés éclairées , où les trouver ? les a- 
r-on toujours fous la main? D'ailleurs^ 
il n'eft guère d'ufage en Angleterre 
de confulter fur fa confcience : nous 
n'y avons pas de Direfteurs , à moins 
qu'on ne foit Méthodifte. 

Madem. ^ o n N S. 

VoîW Mifs Champêtre Vapotre de la^ 
K^erté , qui vient de nous donner une- 
preuve complette que ce bien dont nous, 
paroiffons fi idolâtres , èft un poids 
que nous ne pouvons fupporter , & 
dont nous fentons que nous fommes en 
danger d'àbufer. La voilà qui fent le 
befoin d'une détermination étrangère ^ 
d'une direftion enfin. Car fi notre conf- 
cience peut devenir faufle quand il s'a-- 
git de l'intérêt des paflîons ; fi la pru- 
dence humaine a été empoilbnnée par 
les maximes du monde ; fi nous fommes 
en danger d'interpréter l'Evangile com^ 
xne il convient à nos penchants , il en 
faut conclure néceflairemenr que nous 
avons befoin d'un confeiî , d'un guide. 
Ce conduire par içs lumières dc^ autres, 
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c'eft renoncer à fa volonté , à fa liber- 
té. Ce qu'il 7 a de plaifant , c'eft que 
MiCs Champêtre , fans s'en appercevoir, 
fe conduit par les lumières des autres ; 
qu'elle n'a rien fait depuis plufieurs 
années fans me confulter , &que j'ai 
décidé de toutes fes aâions. Où étoit 
alors votre liberté , ma chère ? 

Mifs Champêtre. 

J'en avois un parfait ufage. Car 
J)remierement , c' étoit parce qu'il me 
plaifoit de vous confulter que je le 
faifois. Secondement , j'étois fort 
libre de vous obéir ou non : je n'y 
étois contrainte par qui que .ce fût aa 
imonde. 

Modem. Bonn e. 

Eftf-ce bien parce qu.e cela vous plaî* 
îbit que vous m'avez confultée , ou 
bien parce que vous croyez que cela 
vous étoit utile ? Quand vous avez 
fuivi mes confeils , étoit-ce parce que 
vous les croyez bons & utiles ? & fup- 
pofez que vous les trouviez tels , vous 
écoit-il libre ou non de les fuivre ou de* 
ne les fuivxe pas ? 

K & 
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Affurément, ., /étois libcCi de ve>M% 
téfifter; mais /avoue, que j'^urois mal 
iait deie f^re , puifquç vous ne m'a- 
viez rie;i çonfeiïlé que de juftc , & que 
jè n*ëufle dû exiger de moi fans votVe 
ionfcil , fi mes paffions n'avoient i>as 
obfcurci les lumières de ma raifon.^ 

Màdem. BoifNK. 

JBn forte que tous les avantages de 
votre liberté fe réduifept à celui-ci : 
c'eft le pouvoir de faire d%s fotifes £ ^ 
Vous le jugez à propos , & de ré/îi|er 
aux lumières de la raifon. Miférable 
avantage dont les Saints font privés 
dans le ciel , & dont je voudrais bie^ 
être débarrafTée lur la terre l Concevez- 
Iç bien , ma chère amie ? Nous ne 
iÇbmmes vraiement libres ique quand 
nous obéiflbns à- la raifon , foit à la 
nôtre ^uand e^e efl bien fairie , ce qui 
SMrrive rarement parce que l'intérêt de 
lios paffions en obfcurcit les lumières , 
Ibit à la raifon d'une perfonne éclairée 
& fats intérêt qui vient à l^ut de rec- 
tifie^ la nôtre. Vous reilez vraiement 
Hbrecn bbéiflànt, j'en conviens, par-v 
ç^ qu^ v^us m vous tofmwtex qu'à ii 
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jredfon ; Hi^s œt lumières de la raifon 
vous viennent par le canal d'un ajutre, 
& il efî pénible de redreffer' la vôtrp : 
voilà ce qui rend Tobéiflance difficile ^ 
•qui la rend femblable à l'extérieur , ,a 
Tefclavage , quoiqu'elle foit la vraie 
liberté. Ce que je vous dis eft gravé 
au fond de notre ame : nous fentons 
notre impuiffatice à nous bien condui- 
re ; nous cherchons dçs confeils , der 
appuis , & nous ne pouvons trop en 
chercher pourvu que nous les choifiA 
lions bien. Mais , me dites-vous , ce 
ïi'^eft pas Tufage. en Angleterre dé 
prendre un Directeur : tant pis ! C'eft 
comme fi vous dificz : ce n'^eft pas U 
mode de choifir un pilote pour con^ 
duire un vaifleau. Je vous dirois : il\ 
^ut amener cette mode. Une^pcrfoû-? 
ne confacrée par état à la piété ; au 
fervice dç Dieu , & à procurer le fallit 
des âmes , doit avoir des lumières quî 
vous manquent , foit du côté de l'étude 
de l'Ecriture Sainte j, foit du côtédu 
fecours divin ; car jéfiis a dit enpaJr- 
iant à fes Apôtres ; qui vous écouta n, 
m'écoute. 

X<»(y Cka jii,oî;tb, , 
4^ evfir»-je bien écoiK« 1«| AP^- 
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très fî /eufle vécu de leur tems ; mant 
je ne puis m'accoutumer à regarder 
comme tels des hommes qui vivent 
dans le grand monde , qui jouent , 
fe diverti flent , & mènent une vie 
tout à fait féculiere : cela m'ôte la^ 
confiance. 

MaÀtm. BoNNB. 

Je vous plains bien ÎWiC^ttmttit ^ 
Mefdames , ft vous n'avez que desgui- 
des de ce caradere , & je voudrois de 
tout mon cœur qu' jls puffent vous en- 
tendre. Je les ai fouvent entendu dé- 
plorer l'abus qui bornoit tout leur mi- 
niftere à prêcher & réciter les prières. 
Je leur dirois volontiers à Tavenir avec 
iady Charlotte : Voulez-vous acqué- 
rir la confiance de vos ouailles, & 
par làr devenir utile a leur falut ; foyez 
vraiement à leurs yeux la tribu que 
Pieu a réparée & s'eft réfervée pour 
lui. Qu'on vous voye vivre dans l'éloin 
gnément des plaifirs du fiecle. La priè- 
re , le fervice du prochain, l'étude , 
âoi^^ént borner tous vos plaifirs. Prati- 
quez non feulement les préceptes dé 
l'Evangfile , fiiivez encore lescon/èils, 
^ns quoi votre état ne feroit ni plus 
S^&it ni plus relevé que celui des au- 
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fres chrétiens ; fans quoi vous ne ferez 
lamais naître la confiance ; fans- quoi 
les gens du monde auront droit de di-^ 
re , que vous nWez eu d*autre vocation^ 
pour rétat ecclélîaftique que l'attrait 
d'un bénéfice & des moyens de fub- 
fîftance : vues qui font abfolument in- 
dignes d'un miniftre du Seigneur. Mais 
à quoi m'emporte le fil de la convcr- 
iàtion ? Je voulois vous prouver la né- 
ceffité de demander des confeils , & je 
m'ingère à en donner à ceux dont l'état 
cil de conduire les autres. En vérité , 
ils doivent me pardonner ; je n'en avois 
pas l'intention. Cependant, je dirai com- 
me Pilate : ce qui ejl écrit , ejl écrit s et 
qui tjl dit , tft dit. 

Lady LouiSB. 

Je penfe , ma Bonne , que celui qui 
topfulteroit avec un efprit de foi , au- 
roit une réponfe jïifte même de la bou- 
che d'un méchant. Dieu ne permettroic 
pas qu'il vous trompât. 

Madem. Bonne. 

Oui , s'il eft un de ceux à qui Jcfuf 

a dit : Je ferai avec vous jufqu*à la con- 

fommation des JitcUs. X'ell à vous. 

d'examiner , Mefdamcs , qui font 
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Ceux auxquels Êes paroles doivent s'ap^- 
pliqucr. Mes inftrudions fur cetaracle 
doivent fe borner à vous rcconunanAec 
cet examen. Parlons à préiènt de Ma^^ 
dame du Plejfs, . 

La veille de la prefentatiofi de jé/iis 
au temple; Madame du PleJJis étant ea 
prière , fentit tout fe foulever en elle : 
il lui fembloit que Dieu lui demandoit 
dans cette fêté un faerifice bien péni-? 
ble, & elle ne pou voit conjcâurer ce 
que c'étoit. Jamais il ne lui vint dans 
I efptit q3xe ce pteffemiment eût queU 
que rapport à les enfants. Elle fe con-? 
tenta donc de tenir fon cœur di^ofé 
à tout, : & d'offrir à Dieu en général 
ime foumiffion entière à tout ce qu'il 
lui plairoit d'exiger d'elle. Le lende- 
main elle allâà l'églife avec fes deux 
filles qqi étoient devant elle. JElle c©n- 
iidéroit Tdi^ande que Jéfustivoit faite . 
de lui-même \ l'offrande que Marie 
avoir faite de Ce^her fils , & la dou- 
leur dont elle ayoit du être pénétrée 
lorfque lefaint viellard Siméon lui pré- 
dit la mort. Tout d'un coup elle en- 
tendit comme uije voix au fond de ion 
coeur qui lui di^ : Dieu te demande 
auffi le faerifice de ta fille d^EnJrevilU 5 . 
dlfivat'ecrcraYic» lJkcou£. de foudre^- 
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DES Al^0IE5€«ll!rKS. 235 
^u roit moins effrayé Madame diiPleffis : 
elle refta comme anéantie , & dans 1^ 
moment fes larmes, coulèrent avec tant 
d'abondance que fa coëffe en fut toute 
trempée. Cependant., ces mouvements 
naturels ne Tempêcherent poiiit d'éle- 
ver ion ame à Dieu avec force , & de 
fe foumettre à fa volonté , quelque ri- 
goureufe qu'elle lui parut. Il y avoir 
alors trois mois qu'elle ne fe permettoit 
plvis de regarder cette chère fille en fa- 
ce , pour fe priver d'un plaifir qui 
la dlftrayoit de la vue de Dieu feul 
qu'elle vouloir voir en toute chofe.-De 
xetour chez elle , elle levé les yeux , 
les fixe fur fon vifage qu'elle cl^oit voir 
.déjà, couvert des ombres de la mort. La 
nature fuccombe : fes larmes recom- 
:piencent à couler ; fon affiette en eft 
couverte. Mademoifelle d'Enf reville ef^ 
frayée fe lève , fe jette au cou de fk 
mère , la conjure de lui dire ce qui 
occafionne en ellcxCes mouvements; 
douloureux. Madame du Plejfis dévore 
fes larmes , s'efforce de reprendre un 
vifage fcrein , & renferme au fond de 
fon cœur le fentiirient qui la tue. Ellô 
triompha du moins de fes niouvements 
extérieurs , parut tranquille , & le 
xeftjs de la^ journéq fe f aûa comme, è^ 
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f ordinaire. Le lendemain de toutes let 
grandes fêtes , elle avok coutume de 
mener fes enfants en carofle aux envi- 
rons de la ville pour prendre Tair. Ar- 
rivées dans une folitude fort agréable , 
elles s*y promenèrent long-tems , & s c- 
tant affifesenfuitc , Mademoifelle di^n- 
freville lui dit qu'elle avoit une forte 
penfée qu elle ne vivroit pas long-tem^ 
quoiqu'elle n'eut jamais joui d une ian- 
té plus parfaite. Voici , ajouta-t-elie, 
iur.quoieft fondé cette idée. 

J'ai oui dire que le parfait bonheur 
n'eft point pour cette vie , & que notre 
cœur y vole toujours de délits en de- 
iîrs. Or depuis quelque tems le mien 
"n'en forme plus aucuns. Autre fois j'ai 
foupiré après les plaifirs du monde. 
Dieu m'a fait la grâce d'en connoitre 
U futilité , le danger. Poyr les fatil- 
-fadions innocentes , vous ne me donnez 
pas le tems de les fouhaiter : vous pré- 
venez mes défirs ; c'eft un état trop 
tranquille pour cette vie.^Il femblc 
être l'avant-coureur d'un bonheur plu« 
parfait. Madanle du Pleffis fentit en ce 
moment renouveller toutes fes dou- 
leurs , & fut les réprimer. Huit jours le 
paflerent fans que Mademoifelle ^ x/r- 
ir^vilk fut incommodée. ^ Le huitième 
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V^nr elle voulut fe faire couper le^ 
cheveux ; ainfi fa mère vint feule à 
la communauté. A peine y avoic-elle 
été deux heures , qu'on vint Taverrir 
que fa fille avoit la fièvre. Sa maladie 
fe déclara pour le pourpre en vingt- 
quatre heures. La malade n*attcndit 
pas qu'on l'avertit de fe préparer à la 
mort : elle le fit avec une réfignation 
telle que vous l'avez admirée dans La- 
éy Tempête. Elle parloit beaucoup, & 
l'on craignoit que cela n'augmentât fa 
fièvre. Sa mère lui dit qu'elle la mettoic 
en filcnce tout le tems où elle feroit à 
dîner. Une ieryante du couvent étant 
venue dans cet intervalle pour fa voir 
l'état de là fanté , lui fit plufieurs 
queftions : cette fille obéiflTante mit le 
doigt lur fa bouche pour lui montrer 
qu'elle ne pouvoit lui répondre ; & 
pour l'engager à le faire , il fallut que 
fa mère lui en donna l'ordre. Elle ne 
fentit point les horreurs de la mort , & 
cette paix qu'elle avoit goûtée depuis 
quelque tems , ne l'abandonna point 
jufqu'à fon dernier foupir. Je n'entre- 
prendrai point de vous exprimer la 
douleur & la réfignation de fa mère ; 
l'une ne put être égalée que par l'autre: 
elle vint pafler fix fcmaine à la com:^ 



Digitized by VjOOQIC 



2^S S U I T S 

Je vous Tai dit , Mefdames , ye^if 
le bonheur de la connoître dans ce 
tems ; & je puis dire que j'ai bien exer- 
cé fa patience : cependant , elle avoic 
un teP afcendant fur moi & fur toutes 
les autres qui étoienc fous fa conduite > ^ 
qu'il n'ctoit pas poffible de lui délb- ' 
. béir. Elle perdit fa troifieme fille deux 
ans après , & libre de tous foins , elle 
a voit cédé à. nos infiances , ' & prenoii 
fes mefures pour venir demeurer avec 
nous lorfqu'elle nous fut ravie; 

Trois mois avant fa mort je dis à là' 
récréation que je n'avois jamais vu 
mourir perfonne. Elle me mit la main 
fur répaule , & me diiL: avant qu'à 
ibit peu,. il lîe.tiendra qu'à vous de me 
voir mourir ; mais vous n'en aurez pas 
le courage. Ces paroles me glacèrent 
d'effroi , & je ne fais comment elles 
s'échappèrent de ma mémoire : ce qu'il 
y a devrai ,. c'eft que je les oubliai par- 
faitement. Enfin , le pourpre qui avoit 
moiflonné fes trois fiUes^^, l'attaqua el- 
le-même. Depuis la mort de fes De- 
moifelles , elle s'étoit retirée dans une 
petite chambre de fa maifon , & louoit 
le refte au profit des pauvres. Ils pro- 
fitoiené auffi du retranchement de fes 
doxneûiqucs , car elle, n'avoir, qu'une-' 



Digitized by VjOOQIC 



^iile fervante qui fuffifoit pour elle ->•> & 

$ Vo^r l'amie donc j'ai parlé , il fallut 

55 donc appeller des fecours étrangers. 

5) Toute la Communauté s'offrit avec 

55 empreflement pmir la garder , on ei;i 

')j choifit quatre qui s'enfermèrent chez 

5î elle , & auxquelles on ôca toute com- 

55 munication avec les autres , parce 

5) que le pourpre en Normandie eft 

y) très-concagieux ; il n'y avoit donc 

y) pas d'apparence que la prédiftion 

55 qu'elle nCavoit faite put s^accomplir. 

55 Cette maladie dans nos quartiers 

j5 eft extrêmement trompeufe , & lort 

^i qu'elle paroît dans le meilleur état , 

^, un abfeès crève dans la tête & étouffe 

55 le malade , c'eft ce qui arriva à 

55 Madame du PUffis. J'itois en Ville 

5) iorfque <:et accident mortel fe dé- 

, 5î clara , .& je paffai chez elle pour de- 

5) mander à la porte de fa maifon 

5) conunent elle fe trouvoit ; il falloit ^ 

55 abfolument exécuter un ordre qu'el- 

D) le avoit donné quelques moments 

.» avant de perdre connoiffance , on 

M me demanda fi j'avois peur du mal , 

35 & fur ma réponfe on me pria 4ô 

,py monter. Je la trouvai mouraïite, ôç 

.^ n'ayant pas le courage de foutenir 

jp pe f;)e£fcacle , Je me hâtai de for; ijr 
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5> ^pris avoir exécuté ce qu'on exi* 
5) geoit de moi je me retirai , & ce /t. 
lî fut qu'une heure après que je me 
5^ rappellai fes paroles, /^owj pourrei 
)> /7W voir mourir , //t^ /c couragt 
oî voi/i manquera. 

5î Les quatre filles qui Tavoient fervie 
^> pendant fa maladie , nous aflurerent 
5î que ce tems avoit été pour elle celui 
5> d'une abondante moiflbn des yertut 
5> qui dévoient confonmier iâ fainteté. 
>î Elle n'avoit point fait de teftatnenc 
5> pour laiffer à fôn fils , le mérite de 
y) quelques legs pieux qu'elle s'étoic 
57 contentée de dire de bouche à Taxni^ 
y^ dont j'ai parlé. Ce fils ne trahit \KÀnt 
n fa confiance , & exécuta ponftuelle- 
n ment tout ce qu'elle avoit fouhaité» 
5î Vous ne connoifTez pas ma mere , 
î> difoit-il , à ceux qui lui confeilloienc 
5> une autre conduite ; elle n'a jamais 
5> rien demandé à Dieu fur la terre 'p 
?> qu'elle ne l'ait obtenu , fes prières 
yi leroient-elles moins efficaces dans 
5> le ciel P non, fans doute, & elle 
. >5 obtiendroit bientôt le châtiment de 
>9 ma défobéiiïance à îe$ ordres. 
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CONFERSATION 

PARTICULIERE. 

Madtm. Bonne, M/s Champêtre. 
Mi/s Champêtre. 

JE viens tranfportée de joie voiH^ 
annoncer la plus heureufe nouvel- 
le "du monde. Réjouiflez-vous , ma 
Bonne l II y a eu une fcte dans la 
cieK 

Madèm. B o m V ^. 

Il faut en faire une fur la terre , Ma- 
dame. Dieu , fans doute , a exaucé vos* 
prières par rapport à la converfion de 
votre époux. 

Mi/s Champêtre. 

Ce ne font pas aux miennes que Dieil; 
a fait cette faveur ; c'efl fa compagne^ 
dans l'iniquité k qui , lans doute , il 
a biea voulu faire cette grâce. La 
ferveur de fa converfion eft telle , 
qu'elle peut efperer d'être une des 
premières dans le royaume des cieiix;* 
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JUtdait: 6 o M « tf. ■ , 

Vous me furprenez' agréablement | 
ma chère. Faites-moi j, ^e vous prie , 
le détail cirxonilancié d)uQ èvenemei^ 
£ heureux. r 

De tout mon cœur , maBomie ; j!ai 
fhême befoin de vous le dire. Mon cœur 
eft /î plein de ma reconnoi/îànce envers 
Dieu , que j'ai "befoin de le décharger 
dans le vôtre : j'ai befoin encore que 
vous m'aidiez à le remercier. Je vous 
Jure que dans mes tranfports de joie , je 
pourrois courir , ce me femble , tout 
rUiûvers pour engager toutes les créa-^ 
Wre$ X s'unir à moi. 

Madem. 6 N H 1^ 

Votre vive recoanoiflance efl^encore 
une nouvelle grâce de Dieu : i^ous en 
a fait beaucoup , ma chère amie. 
Voyons conunent il a conduit l'heureux 
événement qui caufe vos tranfportî» 
iYous êtes vraiement hors de vous. 

M/s CHA.MPBTRB. 

Je fui vis exaAement vos confeilspaf 
«i|f>pQrt taux deujc jpetices J&UcSt Mon 

. JWWi 
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ftiàf i fut lofig^tems fans vouloir m'a- 
Vouçr qu*elles lui^ppanenoient : en- 
fin , il me fit la moicié de la confiden- 
ce , & convînt qu'il en étoit le père ; 
fnais il me fit un roman tout du mieux 
mirangé qu^il put , pour me prouver 
^u*il les avoit «u d'une perfonne qui 
étoit mort© depuis long-tems. Je lui 
laiflTaî le plàifir de croire qu'il m'avolc 
trompé : cela fepvit même à mes def- 
feins , car il n'avoît plus de prétexte 
pour me refufer Tentiere difpofition de 
ces enfants qiii ne dépefidoicnt que de 
lui , puifqu'il m'aifuroit qu'elles n'a- 
voient plus de mçre. Au(îî-tôt je les 
-fis habiller fort proprement . ce qui 
charma tellement la femme dé charge 
qu'elle commença à devenir beaucoup 
plus civile à mon égard. Je carrefiai 
beaucoup les enfants , ce qui joint ï 
l'habit neuf que je leur avois donné ^ 
me j gagna abfôlument leur cœur. Jcî 
Vous ai dit , ma Bonne , que ces deukV 
petites étoienc . fi méchantes que per- 
ibnne ne pouvoit les fouffrir ; en vé- 
rité , leurs défauts étoient étrangers à 
leur caraâere : elles l'ont excellent , 

<& il arriva qu'après avoir commencé 
avec, une horrible répugnance, elles 

îjnJactachercmtellon^j^t qu'au bout d'uA 
TomllUSêc.Party L 
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* mois j'aurois beaucoup fouffert fi on me 

* les avoir ôcées. 

Madtm. BoHNB. 

Nous devons nous inftruire mutuel- 
. letnent, ma chère, & j'ai befbin d'ac- 
cumuler les modèles des bonnes mé- 
thodes. Dites-moi , je vous prie , ma 
chère , commait vous vous y êtes prife 
pour corriger ces enfents > & tirer parti 
de leur heureux naturel ? 

Mifs ,Ç;aAMPETRE. 

J'avois remarqué que la femme de 
charge qui les autorifoit à faire tout le 
mal qui convenoit à ks goûts particu- 
liers , les contraîgnoit miférablement 
, dans des bagatelles indifférentes. J'ai 
accordé toutes ces bagatelles , ce qui a 
tranfporté de joie ces petites créatures. 
£nfuite j'ai parlé à leur râifon ; je les 
ai convaincues qu'il étoit plus agréable 
pour elles de gagner l'amitié de toute 
la famiHe ^ue d'en être déteftées. Ces 
enfants étoient une eire molle : j'ai ob- 
iervé de ne les pas quitter de vue un 
moment , & de leur donner bon exem- 
ple. Quand elles ont vu que je parlois 
honnêtement aux domeftiques , elles 
ont pris mon ton. Ceux-ci qui ctoiem 
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îiccoutumés à ndn recevoir que des 
^rolfierétés , ont étQ fi furpris de ce 
changement , qu'il aétoit qiieftion 
d'autre chofe dans la maifon. Cétoit 
l'entretien des repas : la mère enchan- 
tée 'des louanges qu'on dohnoit îi fes 
-enfants, les l^r rapporroi't. Cela eh- 
courageoit le$ petite^ à bien faire ; je 
leur faifoit remïirqu^r combien il y a de 
Kplaifij à erre aimées. Le bouteillier 
acheta de la. toile pour fe faire des- 
'Chemifes; je dis que je voulois y tra- 
vailler : aufll-tôt mes pérîtes briguent 
Iç plarfir de m'aider dans cet ouvrage» 
Cet homme qui voit avec quelle ardeur 
elles travaillent , leur apporte une nid 
^'oifèaux , un joli petit lièvre , des 
.fleurs. A diaque prélent, je dis : voilà 
. ceque c'eft d'être bonnes ; on a tout Oe 
qu'on veut. Une de nos fervaîites tom- 
ba malade : je lui portois fes bouillons ; 
mes petites filles voulurent le faire auC- 
fi. Je me mettois à genoux avant d'en- 
trer dans la chambre de cette fille ; je 
faifois.un ade de foi,comme quoi c'étoic 
. à léfus que j'allois rendre ce iervice. 
Mes enfants ont fi bieft ^ris cette foi ^ 
qu!elles faluent fe$ pauvres qu'elles 
' rencontrent , ^ difetit à Ceux qui s'en 
^ ^^miçxxç i f 'eft' à Jéfus que nous faifons 
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cette révérence. Npus^vions jette *ôt:^ 
les chxftbusdemariyque4îousiairiGmr 
& nous ne travaiilioHBplus; qti% faite 
du linge poui* les pauvres du yiiX^é^ 
Cela étoit hien dur pour kiirs petits, 
doigts : elles s'en plaignit^nt. Jç-lcur 
fis voir une image de Jéfi*^ crucffiéij: 
& leur appris que c'çcait poue.<dlesj 
qu'il avoit eo I^ mains pereée^de gMO» 
clouds. Ell^ touchèrent ces cJo«ds ^ - 
Ccar tùon image étoic en relief, r).ie 
lécrierent fur U douleur quele bon 
Jéfus avoit foufferte , & tout- de fuite - 
Tainée dit : cela étoit biea plus dttr> 
que dç la grofle toile. Allons, naa 
fœur 1 travaillons pour ; Jéfus cette 
grofle toile : puifqu'il a bie» voulu 
avoir les rhains clouées pour nous , 
ïious pouvons bien avoir les doigts rou- 
ges pour lui. 

Modem. B o iïN K 

Et gue difoit la fenune de charge en 
voyant tout cela P 

iMi]^ Ch'am^etkb. , ^ - 

Cette pauvre eré^p^re;i>'iayoitr.pas k 
mq;ndr^ jdée de j^/ig^qi^ Jela priai de 
venir dans ira.phfraBrie^P^J^E lidmircr 
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fe Saint Evangile ^n^ préfence ; ^'if 
àjomôrt tues réflexions , & /avois fou- 
venrie pUifir de voir qii'elle éeok tou- 
chée ^fufqu'aux larmes. Elle tomba ma;^ 
lâde d'une efpéce de gale qui dégénérk 
enukrel-e : je voulus moi-même la pan- 
fer. Je {yai% bien furprife de la voirtotit- 
ber aines genoux, en me difanr qu'elle 
éroit une miférable qui ne méritoit 
îjas'mes bontés. La préfence de fës 
enfants ne lui permettant pas d'en dire 
d-avantage , elle me pria de les faire 
retirer , & en vérité , elle me fit une 
confeffion générale avec un cœur fi 
pénétré de douleur , que je ne pus 
fn'empêcher de mêler mes larmes avec 
leâ (ternies. 

Madem. B o N N E. ^ 

Et que fentiez-vous dans ce moment p 
ma chère ? Etiez-vous payée des vio* 
îences que vous vous étiez faites ? 

Mifs Champetr^. .t; 

Ah ! ma 3pnne ,^ |non cœqr na- 
geoit dans une joie fj pure , que les 
termes me manquent pour m'expri- 
met. J'ai goûté 'ce que l'on appelle 
deî plaifirs dans le monde. '' Quelle 
toûiparaifon ^î Cfefontdesvîaiésamer^ 
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tûmes au prix 4^ telui-là.' Si nos Da'" 
oaés^ qui coureùt ^près le boftheur , & 
qui crpyent te i^eîicdntrèf dans les 
bals , les ^ffemblées , pou voient avoir 
goûp^ la miUieifie partie de la fatisfac- 
rien que je goûtai alors ; elles renon- 
ceroiçnj; à tout pdiir^^ procurer cel- 
le-làv Pour moi ^ ma Bonne , jp vous 
l'avoue , les plaifirs du monde ne me 
feront plus rien : m'en voilà dégoûtée 
pour jamais ; on n en trouvQ <iQ réels 
gu'en fervant Dieu. 

Mademi B o N K E. ' 

. .Oui , ma chère; cependant , il ne 
tecompenfe pas toujours en cette vie 
d'une manière aufli; fenfible ce que l'on 
feit j^our lui. Souvent l'ingratiude, l'en- 
jdufciffement des pauvres & des pé- 
cheurs, 4^nnent un grand exercice à 
la foi : ils faut qu'elle loit bien vive 
pour continuer à bienfaire fans être 
payée par l'ombre du fuccès. Et que 
4i^it vçitrc époux de tout cela ? 

Il étok abfent depuis un mois , il 
fiiç dans un étonnemjçnt inconcevable 
de voir le changement qui s'étoit jfeit 
d^û5 Ta maiiba La prière publique ^ 
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de bonnes lefhiires , le catcchifine s'y 
faifoient tous les jours dans la chambre 
de la femme de charge qui ctoit au 
lit , parce que fon mal etoit à la jambe. 
Il crut d'abord que la néceffité feule 
la forçoit à iupporter ces exercices 
qu'il fuppofoit très-ennuyeUx , & me 
dit qu'il y avoir de la cruauté à y af- 
iu jettir cette malheureufê. C Ce fut foii 
terme). Je le. priai de la voir, & lui 
promis de ne la pas gêner , fi elle le 
troùvoit mauvais. Ce fut par-là qu'il 
débuta en entrant dans fa chambre. Ah ! 
Monfieur , s'écria-t-elle > n'aurez - vous 
pas dégoûté Madame, de venir ici 
nous inftruire ? Hélas ! ce feroit me pri- 
ver de mon unique fatisfadion. J'avoue 
que je ne la mérite pas , & que con- 
noiffant tous mes crimes , comme elle 
le fait , elle deyroit m'avpir en hor- 
reur; mais fa charité a tout oublié, 
tout pardonné. Je. vous jure, lui ré- 
pondit , mon époux qu'elle ignore ab- 
îblument tout ce qui s'eft pafle, & que 
je lui ai donné le change fur cet ar- 
ticle» Elle a feint de vous croire , Mon- 
iteur , répliqua cette femme ^ mais cer- 
tainement vous ne l'avez pas trompée». 
Je -dois hii rendre la juftice qu'elle ne 
m'a jamais dit un feul mot qui put me 

L 4 



c 
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jb#re cfolfie' qu'^elk^toe iQi)i)f0CMiâit3 
ftiai$ lôrf^ûe je hii oai ùtk Xameik- de 
folis mes crthîés .; . . • p .r/ : : 
• Èc qui VOUS a porté à faire ce ridi-v 
cule aveu P lui dit brufquemear mort 
inari. Lô dôfir de ' tes ' réparer, répon- 
Hk courageuft'ftîent xeçre pécfcerdfe 

i^êhkenre. Les difcours de Madame fuir 
a religion m'âveient beaucoup: éhraat 
lée ; mais quand je la vis .à mes pîeds 
pan fer un uteere dont la vue ^& ia 
puanteur me font horreur à moi-même, 
cela me convainquit tout d'un coup ds- 
la vérité de la religion qu'elle eiifei- 
gnoit à mes enfants. Il n'y a que le 
fecours de Dieu qui puifle faire faire 
de telles chôfes : je l'ai ^xpéritncnté 
parifnôi-tnême ; j'en vois tousr te jour^ 
des exemples thez Vous. JianneAai cui^ 
finiere qui fe mettoit en colère cent 
fois par jour , eô doucte comme un 
mouton, demande excufe quand eUe 
â't>rurqué quelqu'un, & ne ix>it4âe 
de Tcau à fon ^n^r , quand eàle s*eft 
fedhée tour à fait. Votre 5roi/re ne jouai 
jJus: votre grand laquais ne^s^eft pas 
ennyvré une feule fois depuis tçroisïfe* 
mairies. Au lieu d*entendre réeuriere* 
tenrir de jurements âc de'hi^fpkèm^ 
%m la lâifoiei» reâcfifiWâffnà ikî)&€ ^oa 
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y ci*cèa«t cHànter des pfçatMiElcs. Voilà'^ 
MonfieiïPj-le fruit de c§t|e< religion 
dont vous vous mocquêz. Moi-méme> 
vous mç-^ canaoilTeSi /. vous f^vez que 
/aimois les bonsi morceaux b- les Ji-» 
^ueurs; j'ai renoncé à tojut ceJïi av^ 
mte ikCÏVkté qui .m'étonne^ Jf^rfque jf- 
fuis tmté& ; je prie pieia , comm^ Ma- 
dame nie- l'af recommandé ^ & auffi^ 
tôt ije feas un courage, une force. Al- 
lez , Monfieur ! vous devriez fuiyrc 
Botire exemple it «ous , & écouter Ma-^ 
dame^ 

Modem. B o K H 5- 

Jcf fuis furprife & édifiée du zél», 
de cette femme. Bc que lui fq^xç^d^ 
^^trc époux? Fut-il touché ? ,, 



-L : -A^ Champetke. 

^Non joîcore^ vo^ Bonne; il ne; fyt 
^ti'étomrdi de mut ce flu'il eôtendoit... 
Je le vis rêveur le. refte du ^ems que ; 
nous gaffâmes à h campagne : il avpifti 
de .longues ficfenfé^wpes. avec cett^i 
femmes & ltti^avx>it fait . jumr de p^ t 
m'en point piarler. JEr^ia, il me V(^n^y^ ; 
hier jt & me fit pxiex àeiVmmé.^ ^PS,^ 
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a5<^ SûitK. 

la fàlle du jardin oh il yonloît me voit 

ièule. 

Modem. B o N N S. 

Je VOIS bien que vous êtes devenue 
Mi0îonnaire, ma chère amie : feriez- 
vous aufli médecin par hazard F Vous 
me dires qu'elle vint vous avertir ; je la 
cro7ois à la campagne étendue dans 
fon Kc: aariez-vous fait cetce guéFifac^ 
ou ce miracle? 

Mijs Champbtuf. 

Vous me Êiites trofç d'^honneur , ma 
Bonne ; je ne fuis capable m de 
V\m ni de l'autre. Ceft la diète qui a 
eu la gloire de cette cure. Cette femme 
avoir occafionné fon mal par lagour- 
mandife & les liqueurs fortes. Le re- 
tranchement de ces deux caufes a dé- 
truit TefFet. Il eft vrai qu'elle eft un 
ptu maigrie : elle s'en félicite & dit 
gaiement qu'elle efpere maigrir da- 
vantage. Elle m'a priée de lui permet- 
tre de nous fuivre en viJle , crainte de 
tout gâter en mon abfence;^ >ai aufli 
«mené les deux petites que ;e vous pré- 
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iBEs Adolescentes, z^f 
Madem. Bonne. 

Je les verrai avec f)laHîr , ma chère j 
mais achevez , je vous prie de me 
dire tout ce qui concerne votre 
époux. . ^^ 

Mifs Champs trb. 

Je le trouvai dans une agita- 
tion extraordinaire. Il m'avoua qull 
étoit parfaitement convaincu non-feu-- 
lement de l'exiftenee de Dieu , mais 
encore de la vérité de la religion chré- 
tienne , par fon excellence , la pureté, 
& les admirables effets qu'elle produite 
Notre femme de charge , par des dif* 
cours limples pris dans la nature , & 
fi^rtout par fes bons exemples, a plus 
fait que tous les Dodeurs enfemble, 
& Dieu a fait voir en cette occafion, 
comme en cent autres , qu'il fait em- 
ployer les moyens les plus foibles pour 
opérer les plus grandes chofes. Il ne 
me refte plus qu'à bénir Pieu, qu'à 
le prier de me donner le courage de 
pratiquer le- bien; car je fens que le 
bon exemple que je donnerai , eu feul 
capable de foutemr,la piété dans ma 
famille. [Mon mari me laiilé la malcrei^ 
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X BWS '.te OtljËHTê. i$i 
t^usjejf^rer au moins pour plujicurs an^ 
nées y<^'J?ieu fait jiulle moment de no»' 
tf^^'yéiinlvn: Peut-être ne nous re verrons* 
nous plus en cette vie ^ ou pur votre mort ^ ' 
ou pas: JA.^Méênffe» Tâchions que notVe 
amitié qui n^a été québauchée^ dans et 
niondc^ puijje continuer dans Vautre, Je 
vous aifàÎL touiU bien qui a été en /non 
pouvoir s il ni en rejloit un plus grand à 
vous faite yiddljpojltion des chofes ne me 
t^a^pds perhiis y &Je vous remets à cet 
égard entre les mains de la miféricordi. 
de. Dieu. Soyeifidelks a fa grâce s faites 
profiteur te talent que vous ave:^ reçu , d» 
Vous en aure^ un autre par dejfus. Si Dieu 
exauce tttes prières , il vous accordera, 
Méfiâmes , tout ce qui vous ejl nécej^ 

faire pour \fotre faliit s je le lui demandé 
avec larmes tous les jours de nia vie. Je 
Voui' porte toutes dans nion cœur , Ô*je . 
prends i témoin ce ntêiiic Di^u \ que la, 
perte^dè rha vie ^ de mes biens , de ma ré' 

' putaiiàn, &* dix peudejantédontje jouis ' 
encore i^ me "pùroîtroit une bagatelle jji 
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^54 Lettre de T'AuTEtru 

élUpouvoit vous conduire a Dieuj malt 
çuoiçue vous me foye^ toutes chères > il 
en efl quelques unes qid paroijfent me tou- 
cher de plus prés. Je ne les nommerai pas : 
elles pourront fe reconnoître, & cela me 

U en ejl une qui me dijoit deux 

jours avant mon départ ^ qu^elle aîmeroit 

minix mourir que (Toff enfer Dieu > C$» 

qdcL^OLni d'aller dans Lc5 affembléeSy elle 

lui demandoit avec injlance de la prefir^ 

^tr du péché s qu^etle fe fouvienne que 

Dieu ne s*efl point engagé a faire un 

miracle pour la retirer des occajions dan-- 

gereufes oit elle fe précipitera : tels font 

les bals , les fieâacles ,fnun mot , tous 

les lieux oîi ellepourroit être en danger 

de pécher. 

Celle à qui Dieu a donné le courage 

de lui faire la prière du père de famille, 

doit chercher dans la prière la force de 

facrifier tes amu/ements frivoles , nejot^ 

mais fe décourager de fes fautes , mais 

^*^nreUvertout defuite en demandant for^ 
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don à Dieu , ô* ny plus penfer que pour 
yen humilier devant lui. Elle doitfe re^ 
garder comme chargée de rendre, la vertu^ 
les grandes vertus mêmes agréables àfon 
époux y puifque Dieu Va fàvorifée d*un 
mari qui aime vraiement le bien, 

Mijs Champêtre doit travailler à fi ^ 
purger des préjugés en tout genre^ Dieu 
Va avantagée d'un efpritfupérieur & des 
occajions defacrifices héroïques. Son efi- 
frit ejl fait pour le vrai , fon cœur pour 
le bons qiielle prenne bien garde à ne 
jas laijfer inutiles ces talents reçus. 

Enfin , la fille de mon cœur , celle qui 
nCa vu répandre Jl fiuvent fur elle des 
larmes ameres , doit fe fouvenir qiûiln'y 
a jfoint de milieu poUr elle entre les grands 
vices ou les grandes vertus. Il faut nécef^ 
fairement qu'elle devienne une grande 
Sainte ou une réprouvée. Je lui prédis les 
plus grands malheurs des cette vie , Ji 
elle ne correfpond pas â l'éducation quelle 
a reçue , aux lumières vives que Dieu lui 
a données. Son cœur tourmenté par les 
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1 55 LETTUB BE L'AUTEtE , &^. 
paffions , déchiré par ks remords ,^ fubim 
dès ce monde les peines defes ir^delitês^ 
Lady Sineerç > foUs m'ave^ oèandort' 
née j mais Je ne vous oublierai jamais^ 
Vous aime^ le monde ; ijuc vous en ref*- 
ierat'il au moment de la mort ? le ^^• 
^ret &le defejpoir ^ une pauvreté i^reu/e 
four Vautre vie j & des tourments qui 
n^ auront jamais de fin. 

Je ne puis dire ce que je fouhaiterois à 
telles qui pourroient être reconnues s mais 
dans ma retraite je tacherai d*être utile 
-À toutes. Je prierai pour elles. Je cort- 
Jacre ma plum^ à ne jamais écrire que 
pour leur injiruâion. V Angleterre mefe" 
ta toujours chère y & les Angloifes V ob^ 
'^ jet de mon ^éle. Quelles fe fouviennen^ 
quau jour du jugement nous jerons ju* 
^es j moi fur ce quejeleur aurai dit , <^ 
elles fur ce qu'elles auront entendu. 

FIN. ' 
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PRIVILEGE GÉNÉRAL. 

N*. iio?. 

1 i O u I S par la grâce de Dteu Roi dé 
France & de Navarre , à nos amés & féau» 
Confeillers les Gens tenant nos Cours de Far- 
lemeat , Maître des Requêtes ordinaire de no- 
tre Hôtel , grand Confeil , Prévôt de Paris , 
BaiUt& 4 Sénéchaux « ieuriXteutenants. civils 
te autres nos Jufticiers , qu'il appartiendra ,- 
9ALUT : Notre amée la Dame Lb Prince Dtt 
Beaumont , nous a fait expol'er qu'elle defi- 
reroit faire imprimer & donner au public un 
ouvrage de fa compofition qui a pour titre : 
'Bibliothèque comflette (^éducation , contenant 
U Magafin dfs Enfants, celui desAdolefcenîes,^ 
une fuite à ce dernier ,fous le titre dUnJiruC" 
fions pour les jtunes Dames qui entrent dans te 
monde, fe marient, isrc S'il nous pîaifoit lui 
accorder nos Lettres de privilège pour ce né. 
ceiîaiîes.' A ces causes voulant feivorable- 
aaenc traiter l'ExpoIante , Nous lui avons per- 
tnis & permettons par ces préfentes , de niire 
imprimer ledit ouvrage autant de fois que boa 
lui femblera , 8c de le faire vendre 8c débiter 
Ivur tout notre Royaui^ , pendant le tems dd 
fix années confécutives , à compter du jour 
de la date des préfentes. Faisons défenfes à> 
tous Imprimeurs , Libraires 8c autres <perfon« 
nés , de quelque cualité 8c condition qu'dldP 
foient , d'en jo^roduire d'iomrejion éc^ngere:* 
dans aucun lieu de notre oSéiiumce ; comma. 
§uiG d'imprimer ou faire imprimer, veadtê»- 
ittre vendre , débiter ni contre^re ledit oih 
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que prétexte que ce puiiTe être > fans \% per- 
iniflion exprefie & par écrit de ladite Expofante, 
ou ae ceux qui auront droit d'elle , à pcinç 
de confilcation des exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d^ amende contre chacun des 
contrevenants , dpnt un tiers à Nous , un. 
tiers à rflô:el-Dicu de Paris,, & l'autre tiers 
à ladite Expofance ou à celui qui aura droit 
d'elle j 8c de tous dépens , donuiaages & in- 
térêts. A LA CHARGE que ces préfentes ieront 
enrégiftrécs tout au long fur le régiftre de la 
Goramunauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; 
que rimprefîion dudit ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier 
& beaux caradleres, conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle fous Je coa- 
trefccl des préfentes ,* que l'impétrante fe con- 
forniera en tout aux Réglementsde la Librai- 
rie , & notamment à celui du lo Avril 1715 f 
qu'avant de l'expofer en vente , le Manufciit 
qui aura fervi de copie à l'impreflion dudit 
ouvrage , Icra remis dans le même état où 
l'approbation y aura été donnée , es mains de 
notre très- cher & féal Chevalier Chancelier 
de France , le Sieur DELamoignON , 8c qu'il 
en fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans celle 
dudit Sieur Delamoignon, 8c un dans cello 
de notre très- cher 8c féal Chevalier . Garde 
des Sceaux de France , le Sieur Feydeau de 
Brou. Le tout à peine de nullité des prélentes. 
" Du contenu delquelles vous mandons 8c en- 
îoignons de fsiire jouir ladite Expolante ou fes 
ayant caufes pleinement 8c paifiblement . fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons gue la copie det 
prâcntes , qui fera imprimée tout au long tu 
coouDeiKaoçQt ou à la fia dudic ouvrage >ioit. 
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tenue pour duemeat fîgnifiée ,& qu'aux co^i 
pies coUattonnées par Tua de nos amés 8c 
îêaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à Toriginal : COMMANDONS au pre- 
mier, notre Huiffier ou Sergent , fur ce requis, 
de faire pour l'exécution d'icelles tous aéVes 
requis & néceffaires , fans demander autre 
permiffion & nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. DONNE' à Paris , 
le trente - unième jour du mois d'Août Tau. 
de Grâce mil fept cent foixante trois & de no* 
tre Règne le quarante- neuvième. 

PAJl LE ROI EN SON CONSEIfi,- 

LE BEGUfi* 

Kégîfirêfur le Regifire XV. de la Chambra 
Rgyaîe Syndic aie ^des Libraires ir Imprimeur r 
de Paris , N^, i loç , FoL 45^ conformément au 
Règlement de 171? , gui fait défenfes , art. 41,^ 
à toutes perfonnes de quelque qualité ér condi" 
tion quelles fêient , autres que les Libraires ù* 
imprimeurs , de vendre , débiter » faire afficher, 
aucuns LIVRES pour les vendre en leurs noms, 
foit qu^ils s'*en aijent les auteurs ou autrement^ 
îr à ta charge de fournir à la fufdite Chambre 
neuf exemflaifes prefcrits par Part. 108 du 
même Règlement, A Paris ce 6 Septmbrc I7^i^ 
XE BRETON» Syndic. 
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